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HISTOIRE 

\ DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE. 

LIVRE IV. 
CHAPITRI; PREMIER, 

i,e prince FrançoU fuccéde paifthUmeru 
au grand Duché: Jonfyftême politique: 

. .conjuration de la nobUffe de Florence 
contrt lui : il remet le comte Nicolas 
TXrfm en poffeffton de PitigUano^ , & 
prend part aux révolutions de Gênes i 
il obciem de i' Empereur It titre de Grané* 

, Duc , avec une augmentation de préro~ 
^ativesi & enfuite Philippe 6 tous Ut 

' autres Princes le reconnoijfent en cette 
^uaUié. 

JLjA more de Came ne pToduifît 
0Ucun changemeDt fealîble dans le 
Tome ir, ■ A 
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=^=^ fyfiéine de la Tofcane. Sor^' fucceHèuC 
'i'74' François, dé^ tout accoutumé amener 
I la machine ou: gouvernement cotQaie 
j "elle étcât montée , n'eut plus qu'à 
. changer de titre. L'inftallation du nou- 
veau Souverain fut très-paifîble; Se 
fes fujets. lui prêtèrent, Qins aucune 
difficulté , ferment d'obéiffance. Il prit 
le titfe que ion père àvoît obtenu de 
Pie V î & il lui fut conÇrmé par Gré- 
goire XIII & par tous les aucre^ Prin- 
ces qui l'avaient accordé à Côme : 
cependant > pour ne pac irriter la Mai- 
fon d'Autriche, il-ffabftint de faire 
ufage en pi^Uc de lacouronne royale*- 
Les volontés de, Côme furent, fidèle- . 
ment excutées dans tout ce qui con- 
cernoit fes enfans ; mais le jour même 
de là mort , Camifle Martellî Bit ren- 
fermée dans un monaftère ; & le nou- 
veau Grand-Duc ne lui épargna au- 
cune forte de mauvais traiiemens. A 
cela près , il Te montra doux envers 
tous ceux qui avoient reçu des bien- 
faits de Came; Se il évita que les 
commencemens de (on règne fuHènt 
troublés par les plaintes & les gémif- 
femens. Il aimoit par-defTus tout fon 
^ Kpos & étolcctès-atientif ik fa ftireté.- 



ss Toscans; J 
Comme il a'avoït pas les talem de ■ ^■' '■ 
fon père , il n'approuvoit pas la po- fSJ'b 
litique qu'il avoit eue de demeurer 
neutre Se indépendant , au lifque de 
déplaire à l'Eipagoi, Le grand -duc 
Came, quoique lié envers Foilippe U. 
par le traité de JSS7 » avoit lu par 
iôn alliance avec les Papes & fon union ' 
équivoque avec la France , contreba- 
lancer la prépondérance de la Monar- 
chie Efpagoole , & fe faire ménager 
par elle. Si la Maifon d'Autriche avoit 
voulu l'épouvanter par des menaces, 
en lui conteftant fon nouveau titre • 
elle fe garda bien de l'anaquer , fa- 
chant que l'aliénation de Côme pou> 
voit renverfer tout le fyftéme poéti- 
que de l'Italie, François n'étoit pas en 
état de fuivre un plan 11 vigoureufe- 
ment conçu ; & il étoît encore moins 
difpofë à le confier au vieux Concis 
no, le plus expérimenté de fes Minif- 
tres & le plus au fait des manœuvres 
politiques de Côme. Il prit donc la 
parti de s'abandonner entièrement à 
la Maifon d'Autriche , & de partager 
toutes les variaûons de (k fortune , 
perfuadé'que fon union avec cette 
Fuiflànce lui donneroit ea Italie la 
Ai) 
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HH^ même confidéracion & le même cr£*' 
f J"74' *^'' ''''"' avoit joui fon père , & au 
lieu d'un ennemi redoutable, une pui(^ 
fante proreéHon. Cette maxime avoit 
commencé à sVtablîr dans fon cabi- 
net du vivant même de Came , & 
lorfque la maladie eut rendu ce Prin- 
ce incapable de s'occuper des afTaires 
de l'Etat. Le duc d'AIbe , après avoit 
ïnondé de TaBg toute la Flandre , fans 
avoir pu y rétablir le calme & Tau- 
torité du Roi , détedé de cette pro- 
vince & odieux à l'univers , ayant 
traverfé une partie de l'Allemagne & 
de l'Italie , étoit retourné en Efpagnç 
par Gênes. François employa le cré- 
dit de ce Général auprès au Koi , pour 
l'engager "ï faire conclure l'affaire du 
titre , que le nouveau fyftême de la 
cour de Florence devoir beaucoup 
avancer. Il lui tardoit d'obtenir enfin 
ce que fon père avoit inutilement 
pourfuivi pendant pluneuF5années;& il 
agit en même-tems auprès de l'Empe- 
reur . auquel il repréfenta que n'ayant 
point été couronné à Rome ou à Flo- 
rence , ni compliqué dans la contes- 
tation élevée au fujet du titr'e , cette 
0k»!e n'int^efloit plus la dignité Ic^'. 
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péflale ; qu'il pouvoit recevoir de Sa ' 
Majefté la qualité de Gitnd^Duc com- 
me un pur don , fif reconnoïtre la tcnic 
d'elle. La cour d'Efpagne , préveoue 
des fentimens de François, joignit.à 
cette humble requête Tes propres iot- 
tances, L'Empereur ne crut pas de- 
voir fe rendre à la première tentative: 
cependant pour ne pas commencer 
par d^oûter un Prince qui fe jetoit 
dans Tes bras , il montra plus de com- 
plaifance qu'auparavant ; 8c il rendit 
un d^rec par lequel l'Avocat choiC 
par Corne pour plaîdet la caufe de la 
préféance cofitre le duc de Ferrarc . 
fut reconnu pour Avocat de la répi^ 
blique de Florence. L'admifllon d* 
ce titre , tant comefté par le Duc , 
lui fît fëntir combien fon crédit avoit 
baiSè à Vienne depuis la mort de 
Côme, & combien fa caufe y deve- 
nott mauvaife. Cependant il ne dé- 
fefpéroit pas encore , & il n'auroit 
pas discontinué de fuivre cette caulè 
avec ardeur , G de nouveaux événe- 
mens n'euflênt tourné Ton ambition 
d'un autre côté. 

Pendant que la fuperftition & mille 
intérêts divetï entretenoient en Frant 
A iij 
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'6 Histoire 

B=^M ce les guerres civiles dont elle étoit 
Sl'ir depuis long-l^ms déchirée , & que la 
cour ds Paris flottoit au milieu des 
intrigues, des cabales & des complots, 
Charles IX mourut. Une maladie len- 
te , caufée par Tes défordres & une 
continuelle agitation d'efprit , le 6l pé-- 
rit d'une manière H étrange , qu on 
foupçonna les Italiens de l'avoir en- 
forcelc. Un Ruggieri , Florentin , Si 
un autre Italien appelé Nonio , qui 
avoient la réputation des deux plus 
grands enforceleurs qui fuflènc en 
France , furent pourfuivls comme au- 
teurs de cette mort. La Couronne 
Àant dévolue au roi de Pologne, Hen- 
ri , frère de Charles IX , ce Prince 
dans une partie de challe qu'il lia ex- 
près , s'éloigna de Cracovîe , fuivî 
d'un petit nombre des fiens > & arriva 
heureufement après une courfe de 
vingt lieues , dans les Etats de !a Mai- 
ion d'Autriche. Accueilli généreufe- 
ment par l'Empereur , il pafla auflîtôc 
à Venife , pour fe rendre de là en 
France par la Savoie. La préfence 
d'un roi de France en Italie , mit en 
m'ouvemenc tous les Princes de cette 
contrée! & ils s'emprefsècenc d'autant 
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f^his à. venir lui rendre letfrs diqnnna- * 
ges i- que ia plupart.y écoient engage 
par - quelque intérct. partKcdier. Le 
duc de Savoie afpiroit à) recouvrer 
Pignerol ; le duc de Ferrarje TOulok 
par la médiation de Henri^ dcvenk 
xoi^de Pologne ;&il defiroîrpotv^ft 
•rùToiis pacticulièiEs ^ ; if anaoïer ' ' ce 
JPrînceà la Mâifoil deGinlÈ;',.en<d^, 
criant dans fbn efprit le gouvcmemeiît 
de la Reine fa mère. D'autres avoîent 
<l'autres motifs. Le Grand-Doc &ul (b 
contenta de le/aisc complisKOterpSc 
un Aimbaflàdeur^ilavoit déià; màl- 
gré'les plus obligeantes protenatïons, 
doimé d^ preuves non équivoques 
de fon éloigneœent pour cette Cou- 
ronne; mais celle-à parut ta plus dé- 
cifîve , & convainquit tout le monde 
que le GraiuL-Duc Vétoit donnétouc 
■entier à la Maifon d'Autriche. Ltf duc 
d^Ferrare ne négligea pas de relivec 
cette omiflion , & de &ire obferver 
au Roi Très-Chrétien , que lî Françoig 
ne pouvoit fe rendre perfonnellement 
à Venife , il pouvoit au moins fe faire 
repréfenter pé le cardinal Ferdinand', 
ou par Pierre de Médicis. Aufll cet» 
conduite , qui fut très -approuvée eo 
A iv 
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-"''i' J. E^gne . iiEÔdoUît-elIe dans la fiuctf 

'i"74* de la mcfintelligence emre Henri SC 

le Grahd-DuCf & lui anîra-t-elle 

beaucoup de marques d'indiguarion 

de la part de Catherine fa mire. Mais 

le duc de Ferrare n'en fut pas mieux 

Avec :1e roi de France : au contraire'» 

.emporté par Ton ambition au-delà des 

bornes, que lui ptefcrivoient lés égards 

qu'il devott à un fî grand Monarque • 

U le rendit déf^réable à toute la 

£our; ce qui n'entpêcha pas que pr^ 

-occupé du Royaume qu'il attendoit ; 

& çQdnoîlTant l'indolence & ia (oit- 

JbldTe du Pape , il lie cherchât occa« 

fioo d'infulter le Grand -Duc. Sous 

prétexte de quelques difputes qui 

8-écoient élevées entre les habirans de 

la Garfagnana & les ToTcans limitror 

pK$s , il les anima fourdement à s'atr 

taquer & à fe piller les uns les autres. 

Il elTaya même par un apparat plus 

menaçant , d'engager le Grand-Duc 

) plus avant dans les troubles ; 'A en-p 

voya roder des gens de guerre au- 

9 tour des confins du grand Duché «en 

obf^ver les places Se les frontières i 

[' & fit mettre en prifon & tourmenter 

I pac ^divers fupplices plusieurs Tofcvis 
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qu'on avoit arrêtés. Il raflêmbla fia ts-'J 1 

troupes & fit courir le bruit qu'il mé- ^774* 
ditoit uae invafîon. Une. au0î étrange 
conduite donna r^llemenc au Grand- 
'Duc Fenvie de déployer (es forces , 
pour humilier fôn rival ; & il fallut; 
toute l'autorité de Philippe & de Tes 
jMinidres, pour l'engager à dlllîmulec 
& à ne pas altérer le repos de l'Italie. 
£n effet , les Princes d'Italie avoient 
autre chofe à penfer, dans un tems oii 
-les formidables armemens des Turcs 
faifoient craindre leurs invadons & 
leurs ravages.' Une dette de trois cent 
foixante & dix voiles , venant de Zan- 
te , côtoyant la Barbarie , avoit ré- 
pandu par-tout la terreur. Don Juan 
d'Autriche étoit retourné ep Sicile 
avec la lîenne ; mais elle n'étoit plui 
en état de fe mefurer contre un G 
puiffant ennemi. Enfin les Turcs len 
prirent la Goulette & Tunis , fans 
trouver aucune oppofition , & tous 
leurs fuccès firent craindre c^u'ils ne 
Ktournaflent pas à Conftantinople fans 
tenter quelque nouvelle entreprife. 

Le Grand- Duc fur-tout étoit dans 
de vive^ allarmes au ru>et de l'Ëlba 
& de Portoferraio. Ce qui lui infpir: 
Ax 
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9 roit cette crainte particulière , étoie 
qu'il connoifloic la haine que les in- 
fidèfes portoient à l'ordre naiOant de 
Saint-Erienne > dont les galères fai- 
ibient (buvent à leur nation de feofî- 
bles outrages ; qu'un Chïaoux Turc 
ayant été envoyé à Venife , pour trai- 
ter de la paix avec cette République > 
te Grand-Duc le folllcita d'obtenir de 
la Porte qu'elle rendît aux Florentins 
les privilèges dont ils jouiflbient an- 
riennement en Turquie ; & qu'elle 
foufint comme auparavant , à Conf- 
tantinople , un baile de la nation : le 
Chiaoux obtint du Vilîr un fauf-con- 
duii , pour un envoyé qui alla traiter 
des conditions avec la Porte. L'en- 
voyé trouva le Divan difpofé à lui 
accorder fes demandes ; mais avant 
tout , ce confeil exigea que les galè- 
res de l'ordre de Saint-Étîenne, qui 
étoient fans celle occupées à exercer 
contr'eux la piraterie , fuflènt réfor- 
mées. On etfaya de lui faire croire 
que le Grand-Duc & l'ordre de Saint- 
Ëtienne éfbient deux puiflànces dif- 
férentes , & peut-être auroit-on réulE 
à le faire relâcher fur la condition 
exigée ^ fi la cour de France & plus 
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encore la république de Venife, n*euf- «==«' 
fem fait les plus grands efforts pour '^V'i* 
l'en dUTuader. Les Vénitiens étoient, 
aufl) bien que les Turcs , întéreflës à 
la réforme des galères Tofcanes , à 
raifon d'une prife de marcbandifes 
Turques, faite par les chevaliers de 
Saint-Etienne , lur un vaifleau venant 
àa Levant avec le pavillon de Saint- 
Marc. Cet ufage de prendre librement 
les marchandifes des eiiftemisTur les 
vaiffeaux neutres , étoit ancien ; il étoic 
en vigueur chez les Efpagnols , Se 
contiDuellement pratiqué par les che- 
valiers de Malthe. Cependant la repu- 
bliguë de Yenife fe plaîgnoit de la 
prife faite fur elle , comme d'une in-: 
jufte viotence. Le Qrand-Duc . au 
contraire., fe fondant fur la coutume 
des nations > la foutenoit bonne > 8c 
cette conteftation prôduiitt la méHn- 
telligence entr'eux. Le Grand-Duc 
pour cette raifon , craignant davan- 
tage la furprife des Turcs , fe rendit 
à TElba , & fit pourvoir la place de 
Portoferraio de tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour foutenir un fiége. Cette 
crainte fut bientôt dilfîpée par le re^ 
tw de h flotte du Levant ; cepenr 
Â V) 
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li Histoire 

■■ dant le Grand-Duc prît ptaiGr à fp-' 
journer dans ce lieu , où il eut occa* 
{ton de conférer avec don Juan d'Au- 
triche. Comme ce Général emroit dans 
le canal de Piombino, retournant ea 
Efpagne , le Grand-Duc foriit du port 
avec Tes galères , pour aller ï fa ren- 
contre. Dès Tabord , don Juan fauta 
dans la capitaoe de Saint-Etienne > 
oùétoit le Grand-Duc , avec fes frères; 
létant tous Afcendus à Vada , ild 7 
trouvèrent la- Grande- Ducheffe , avec 
donne Ifabelle & le refte de la Cour. 
Don Juan trouva là diiïerentes fortes 
de plaifîrs & de fctes qu'on y avoit pré- 
parés pour lui; mais il n'ofa s'y livret 
long-tems , de peur qu'un vent con- 
traire ne retardât trop fon voyage. 
Le Grand-Duc le combla d'honneurs 
& d'anûtiés ; & il n'oublia rien de ce 
qui pouvoit le lui rendre favorable 
auprès de TEmpereur. Comme ils rai- 
fonnoient enfemble fur les forces de 
mer, tant d'Efpagne que deTofcane. 
don Juan reprocha au Grand-Duc foa 
exceffive économie > qui lui avoti fait 
fupprimer fa flotte , éc eonâé la dé- 
fenie de fes côtes aux quatre feules 
galères de Saint-Etienne} puis il l'ex- 
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lioru ï faîte un nouvel armement ii.'i~'"« 
pour l'année fuivante. François à fon IJ7^ 
tour , pria le Prince Efpagnol de te- 
nir la main à ce que le Roi fit un 
bon accueil à don Pierre , & qu'il 
l'employât honorablefflenc à fon Ser- 
vice. À peine CÔAe étoit-il mert; 
que fon fuccelTeur n'afpira qu'à éloi- 
gner de lui (es frères , dont tes con- 
tradiâîoos fréquences otïênfoient foa 
defpotifme. Le Cardinal fouâroit.avcc 
peine de voir altérer le fyftème poli- 
tique établi par fon père i il défâp- 
prouvoît ouvertement la rigueur de 
Ion frère envers Camille Martelli , fie < 
Ion indigne Se fervile abandon àBiao- 
ca Cappello , exhortant néanmoins la 
Grande- Ducheflè à tolérer avec pa- 
tience les écarts de fon mari. Las enfin 
de di0imuler & le cceUr plein d'amer- ] 

.tume , il k recira au mois de décem* 
bre à Rome , dans le dellèin d'y éu< < 

blir fa rélîdence. La fierté & 1 efprit 
d'indépendance que montroit don Pier- ' 
rpi choquoient encore plus le Grand- 
Duc. Audi Pierre ne ménageoit-il rien > 
fon naturel bouillant & fa grande jeu^ 
neflè le rendant incapable de difTimut 
kr. De plus, fon libertinage > fouteni^ 
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I par les richefles que fon père lui avoït 
'57^ laiilees, les complots qu'il faifoic tous 
les jours avec ce qu'il y avoit de plus 
dillblu dans le pays , les infultes & les 
violences dont 11 fe refldoit coupable 
contre les tribunaux & les Miniftres , 
te enfin Tes propos diffamans contre 
le Grand 'Duc & fa favorite, enga- 
gèrent fon frère à chercher les moyens 
de l'éloigner honnêtenient s &c «e fut 
de le faire voyager , tantôt en Italie 
& tantôt ailleurs. Blanche , à qui la 
préfence des deux Princes n'étoit pas 
moins à charge qu'au Grand -Duc. 
contribuoit auHÎ à fouffler la dîfcorde 
parmi les trois frères , perfuadé que 
cétoit là le vrai moyen de fe délivrer 
des uns & de retenir l'autre dans fes 
chaînes, 
[jyf, - Cependant la fuite des événemen» 
montra combien ils avoient befbin 
d'être unis entr'eux , & fournit I'oct 
cafton au cardinal Ferdinand de don* 
Der au Grand-Duc une preuve de fes 
fentimens généreux & affeâionnés. Il 
eut avis le premier d'une conjuration 
tramée contre ce Prince , par Horace t 
61s de Pandolfe Pucci ; & oubliant 
alors toute rancuoe> il s'empreOftcTex- 
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Jiorter fon frère à fe précautionner «=as= 
contre le danger. Horace Fucci étoit > $7 S 
£Is de ce Pandolfe qui , en 1 560 , 
avoit fubi la peine qui lui étoit due 
pour avoir confpïré contre la vie de 
Côme. Le Duc avoit voulu lui ftire 
oublier , par fes bien&ïts , les mal- 
heurs de fon père ; mais le deGr de 
Ja vengeance l'emporta chez lui ; & 
il ne reconnut cette générofité de 
Côme , qu'en méditant des forfaits 
pareils à celui de Pandolfe . & plus 
grands encore. Il avoit déjà formé un 
complot de cette nature pendant la 
régence. Horace étoit jeune , & il 
trouva aifémént des complices de fon 
âge , pour conjurer contre un Prince 
qui mettant lui-même le libertinage fur 
le trône, le puniObit dans autrui avec ' 
une fëvérité fans exemple. Quatre jeu- 
nes gens des premières Maifons de 
Florence , Ridolfi , Alamanni , Ma- 
chiavelli & Capponï , s'affocièrent à 
lui. Ils convinrent de d<5nner dans la 
maifon de l'un d'entr'eux , une fête 
magnifique , à laquelle feroient invi- 
tées les Dames les plus belles & les 
plus qualifiées de la ville , & qu'ils fe- 
roient en forte d'y attirer le grand- 
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I duc Côme avec toute la {kmillâ deS 
Médicit. Chacun des complices f« pro* 
metroit d'avoir un nombre fuffifant 
d'amis pour tuer le Grand -Duc Se 
Tes enfans , fe flattant de pouvoir en- 
fuÏK avec la même facilité , fôulever 
Je peuple > & rétablir l'ancien gou- 
vernementt La manière de vivre du 
Grand-Duc rendoit impotEble l'exé- 
cution de ce plan. Jamais, avant fa 
dernière maladie , on n'eut occaOon 
de voir réunis à Florence , tous les 
mâles de cette famille. Après £à mort., 
la confpiration fut reprife avec encore 
plus de chaleur , & les conjurés firent 
frapper à Rome des médailles avec 
l'empreinte de firutus qu'ils avoient 
pris pour leur patron : mais te peu 
d'union du nouveau Grand-Duc avec 
fes frères , & le départ du Cardinal 
rompant entièrement leurs mefures , 
ils commencèrent à fe négliger fur le 
fecret ; & leur delletn tranfpira pré- 
cifément lorfqu'ils l'abandonnoient. Le 
bruit incertain de ce complot parvint 
à Rome au Cardinal , qui en avertie 
fon frère , lui confeillant de faire ar- 
rêter Pucci. Son confeil fut exécuté , 
& Horace rendit fa peiverliité notoirct 
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en Te frappant d'un.poignard à la gorge ■ 
& à la poitrine. Il ^vita par )à de. dé- 
clarer alors tes complices , qui eurenc 
le tems de fe fauver. Le Cardinal au- 
rott deOré, pour l'honneur de fa patrie 
& de fa Maifon , que la caufe de cette 
évalion fût demeurée lècrète , Se qu'on 
Jleût voilée de quelque raifon appa- 
-rente , prife du caraâère des. fugtnû, 
Ou de quelqu'aufre motif qu'on leiic 
auroit prêté : mais on la devina par- 
tout où ils pafsèrent 1 & avant d'êtro 
■foupçonnée à Florence, etlâ étoit pu- 
blique à Rome & à Venif^. En effet, 
Jés confpirateurs voulurent fe juAifieE 
- dans ces villes , en colorant leur fuite 
du prétexte de quelques inimitiés par- 
ticulières ; & ils offrirent de prouver 
les violences qu'on leur avoit faites ■ 
£ on vqulcÙE leur donner des fauf- 
conduits ; cepeadaut , après les avok 
pbtenus . ils jugèrent à propos de s'en 
allerau-delà des monts. Èii^icepucci. 
guéri de fes blefUires , avoua toute I4 
trame } & après avoir confirmé fa dé- 
pofîtion en jullice , il fut pendu à la 
même potence qui avoit fervi p«uc 
fon père. Environ vingt jeunes citoyens 
fuient trouvés coupables ou infiiuits 



U.-I^.NKGOOglC 



l8 H I s T O I B « ■ 

I — !— — I de cette conjuration ; & le fîfc y g»- 
JJ7J, gna beaucoup. La loi Polverinâ fut'» 
pour la première fois , mife à exécur 
tidn fans miféricorde,& le produit des 
conBfcations n'alla guère au-delTousde 
trois cens mille ducats. 
' X*a rigueur inexorable du Grand- 
Duc, l'avidité de les Minières iî&aul; 
jndignèrenc toute la ville , qui regan- 
doit cette conjuration comme un ^ai» 
ment de jeunefle , plutôt que comnw 
tine trame bien méditée. D'ailleurs quel 
qu'eât.âé le crime, c'étoit unipec- 
tacle affligeant pour- tout le monde 
de voir les premières Maifons de la 
ville diffamées , & tes enfans innocent 
des coupables condamnés à traîner leur 
vie dans la misère. Cette dureté du 
Prince augmenta la mélîntelligencé 
entre lui & les fujets , Sa rendit plus 
(xlieux fon gouvernement qui déjà 
n'excitoit que trop les murmures du 
public. Mai? le Grand-Duc , peu fen> 
£ble au cri général, s'occupoit tout 
entier de fa grandeur , & ne fongeoic 
qu'à s'alTurer fans conteftation le titre 
qut devoit le délivrer de la concur- 
rence de fes rivaux. Il y étoit encore 
plus animé depuis que cette fureur dies 
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titres & de t'étiquene fembloit occu- ^hhhs 
per tous les cabinets Se les Cours. Les ^STS* 
Princes d'Italie efclaves dans le fait , 
de Pui0ances plus conlîdérables, vou- 
loient mafquer par des roots &i de 
vaines apparences une fujétion trop 
réelle pour eux. Le duc de Mantouc 
ayant obtenu de l'Empereur un diplô* 
me qui érigeoit le Montferrat en Du- 
cUé , revêtu des privilèges qui le pl^ 
Çoîent au premier rang parmi les Ducs , 
voulut aulEtât aller de pair avec le 
Grand-Duc , & fe faire traiter d'^^ 
tejfe & de Sérémffime. La cour, de 
Rome > alors eo polTeâîon de régler 
ce qui appartenoit à l'étiquette ,. fe 
trouvoit , par l'indolente facilité du 
pape Grégoire, dans la difpofition la 
plus favorable que pût deOrer Goi>- 
zague poiir en obtenir le traitement 
auquel il prétendoit. Il lui fut aifè de 
gagner les Cardinaux du parti oppofé 
aux Médicis , & avec eux tous les féo-, 
dataires de l'Ëglife , & enfin d'avoit 
l'agrément du Pontife. Le duc de 
Ferrare encouragé par cet exemple, 
rappela les bulles qui lui accordoient 
de pareils privilèges , & remontra 
<)ue n étftDC lui-même inférieur en riecr 
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>— — au duc de Mantoue , & ayant obtenu 

1^77, les mêmes concenîons que lui , le Pape 
& le facré Collège ne pouvoient pas 
lui refufer ce qu'ils avoîent accorda 
à Gonzague. Il trouva pour lui dans 
le collège des Cardinaux , le même 
parti qui avait favorifé le duc de Man- 
toue ; & Farnèfe en paniculier tout 
prêt à combattre en fa faveur : da 
forte qu'il parvint aufli à Con but. C^ 
deux Princes ne craignirent pas de 
folliciter le Grand-Duc luî-niême , 
d'admettre leurs nouveaux titrés, s'en' 
gageant à cette condition à recon- 
noitre les tiens. On peut facilement 
imaginer la furprife de François à cette 
propofîtibn , &c les plaintes qu'il fit à 
l'Empereur & au Pape. Il fit obferver 
à Sa Majefté que tandis qu'elle lui 
refiitoit conftamment un titre depuis 
plufieurs années , reconnu par toutes 
les autres Puîflànces de l'Europe , il 
ibuHroit que deux Princes, fans être 
avoués de perfpnne , s'arrogeaffent des 
qualités qui ne leur convenoient point; 
que par égard pour les oppofitions de 
Sa Majefté, il s'étoit abdenu jufqu'alors 
de faire ufage -en public de la cou- 
lonne accordera fon pèie par Fie V, 
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mais que la hardieflè de ces deux Prïn- ^ 
ces , ^vorifée pat ta tolérance de Sa 
Majefié , lui faifoit craindre de fe voir 
bientôt réduit à leur céder s'il diffi- 
muloit plus tong-tems. La juftê plainte 
du Grand-Duc réveilla l'Empereur; 
& Maximilien écrivit au Pontife pour 
lui repréfènter que le duc de Maotoue 
& celui de Ferrare , étant toupies deux 
lès feudataires , il ne pouvoit appar- 
tenir qu'à lui-ménje d'augmenter leuC 
traitement honorifîquet La lettre de 
Maximilien fut lue en plein confîfloi- 
re ; mais les Cardinaux fe refiifoienc 
à une rétraâation , & le Pape n'étoic 
pas difpofé à l'ordonner. Le cardinal 
Moron , doyen du facré Collège , ré- 
pondit à l'Empereur que le Pape & 
les CaTdioaux fie croyoient excufables 
d'avoir attribué de nouveaux hon- 
neurs a deux beaux-frères de Sa Ma- 
jefté ; qu'ils n'auroient pas cru qu'elle 
dût y mettre obftacle ; & que ces 
honneurs une fois accordés , ils ne 

fauvoient plus en priver ces deux 
rinces , fans tes oSenfer & fans ex- 
pofer l'Italie à des troubles. 

Gonzague Se le duc Alphonfe de- 
pieutèrencdiBlî incertains de leur pof- 
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waesssi^ felfion ; du moins la porté leur étoît 
'S7X' ouverte pour l'étendre davantage , Se 
entrer en concurrence avec le Grand- 
Duc : mais ce Prince ne s'endormit 
pas , Se fit tous fes efTorts pour triom- 
pher d'eux. Tous tes feudataires de 
l'Empire en Italie reEufoient de reCon- 
noître fon titre , parce qu'aïnfi l'avoit 
ordonné l'Empereur. La république 
de Venife , après l'avoir employé dans 
plufieurs occafions , s'en étoit exem- 
tée depuis , ayant e'u befoin de mena- 
ger l'Empereur & le roi d'Efpagne. 
A la mort du grand-duc Came , on 
avoit délibéré dans le Sénat fur l'ain- 
baflade qui devoit être envoyée à Ton 
fucceflèur; & il avoit été réfolu qu'elle 
feroit adreifée fîmpletnent au duc de 
Florence. Déjà un noble titré avoic 
été 'choilî pour cette ambaflàde , lorf' 
qu'arriva la prife des marcbandifes 
Turques. La crainte qu'iofpiroit cette 
FuiCTaoce à la République , la rendoit 
extrêmement attentive à ne lui peine 
déplaire , fur-tout depuis les preuves 
d'atrocité & de fureur que le Sultaa 
Amurat à fon avènement au trône , 
avoit données contre les Chrétiens. 
Elle voyoit donc avecefiroi le Grand- 
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Duc pêrGfter datis Ton fyflêffle de (àifîr = 
les marchandîfes Turques dans fes vaif- 
iëaux i & réfoliK à les payer de fes 
propres deniers , elle avoir , en atten- 
dant , fufpendu le départ de Ton Am-. 
bafTadeur. Au coutraire le Grand-Duc 
voyant que fous ce prétexte appareoc 
de ne pas trraar le Sultan , les Véni- 
tiens cachoient le deflèin qu'ils avolenc 
d'aflurer les tsarchandifes des Turcs, 
afin de fe rendre feuls les.faâeurs de 
cettePuiOancejnevouloitpas.en con- - 
femant à la reftitution , itftroduire un 
ufage pernicieux aux cOurfes que fai- 
foienc les galères de l'ordre de Saint- 
Etienne daiJs les mers, du Levant. Ce 
différent auroîc pu avoir de fâcheufès 
. fuites , fi le Pape n'eût entrepris de 
l'accorder à la làtisfaâion des deux 
parties. Par fon confeil , la prife fut 
reftituée à titre de préfent ; & la Ré- 
publique' envoya fon AmbaSadeur à 
Florence. La Maifon d'Autriche avoit 
auÛî promis de fe dcllfter de fon op« 
pofition ; & déjà l'Empereur avoit dé- 
pêché, ai Efpagne un de fes Confeil- 
•1ers pour concerter avec le roi Phi- 
lippe ; la manière de fe rendre Vun 
^l'àutie avec dignité. Le Miniftèra 
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a Efpagnol confeDtoit à ce que la Tof 
cane fût reconnue pour grand Duché, 
mais fans y comprendre l'Etat de Sien- 
ne i & l'Empereur entendoit que Fran- 
çois renonce tacitement à la bulle de 
Pie V, pour tenir de lui feul la qua- 
Tité de Grand-Duc. Mais à cela, Mé- 
dicis répondoît qu'il ne pouvoit pa» 
décemment porter atteinte à la dignité 
& au;t prérogatives que. Pie V avott 
accordées à Ton père , ni être ingrat 
envers un Pontife it affeâionné à fa 
famille ; & encore moins faire preuve 
publique de légèreté, en renonçant 
aux honneurs qui lui avoienc été ac- 
cordés d'un côté , pour les jecevoir 
d'un autre. Il propota donc que le titre 
de Grand-IXc lui fût accordé abfolu- 
ment , & fans être limité par la timide 
c\3Ai(efibiJubje34X, annexée à la bulle 
de Pie V ; & qu'alors il uferoit de ce titre 
(uivanc la teneur de la conceflion Im-- 
périale. Ces confidérations mûriffbient 
dans le cabinet de Vienne & dans celui 
de Madrid , & en attendant , on encou- 
rageoh le Grand-Duc par des marques 
d'attacliément & de confiance. Ma»-* 
Riilien le chargea du foin de travailler, 
avec tous ks ménagemeas dûs à. la 
dignité 
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dignité de l'Empire , à rétablir \a cOn- ^^^=^ 
corde entre les comtes de Pitigliano,' 'SIS* 
Se à faire régner dans ce canton la 
paix que le Pepe & lé roi Philippe 
defiroient y voir établie. II étoit lui- 
ménie plus intérêt qiie tout autre 
Prince dans lesquerelles de cette Mat- 
fon ; car ayant découvert Fjnconflanco 
du comte Orfo , qui traitolt avec l'Ef- 
pagne de lui conlîgner fa forterefle de 
Pitigliano , il craignit que les forces 
de cette Monarchie ne s'étendilTenc 
de ce côté-lâ & ne menaçaflèni la I'k 
berté dé la Tofcanâ Les habltans de 
ce Comté 6ux-mêiTiéB ne vouloient 
pas être foumisâuk Efpagnols: ils pré- 
féroient le Grand -Duc , &-en cela , 
ils fuiv^ient parfaitement fes vues. 

Le fond 4Îg 'la caafe étoit plaidéâ 
su confeil Irfipérlàl^ à l'Inftance du 
comte Orfoï mais efl attendant qu'elle 
fut décidée ,'1a fentence -de pol&llion 
Se- le ban devant s'exécuter, TEmpe- 
ïeur con(entott à ce que Pitigliano 
fût dépofé entre les mains du Grand- 
Duc t pour être ènfùite remis à qui il 
appartiendroit. Mjiis il fatlolt adigner 
au comte Orfo & à fa famille , une 
"penfion alimentaire fur les fruits, 8c 

Tome ir. B 
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^^-' ■'» l'on attendoit fur cç point la décirion 
^S7S' de l'Empereur, lorfque le Comte fe 
voyant privé de la proteéHon du 
* Grand-Duc-, raillé & méprlle de Tes 
vaâàux , & menacé de tout perdre 
par le JugemeTit du fond , tomba dans' 
le délefpoir & dans la frénélie. Le 
matin du 14 oâobre , étant hors de 
là ville avec la ComtelTe fa femme » 
il la poignarda- Le peuple faifî d'hor- 
reur, fe fouleva contre lui, le chaQa 
St fe rendit maître de la fortereflè. 
Cette révolte fut foutenue pat les 
ttoupes que le Qrand-Duc avoit au 
voiCnage. Orfp étant allé à Florence 
pour fe juAitier , ne. put jamais obte- 
nir une audience ; & le 2 mars fui- 
vant , ayant pris querelle avec le gêné- 
irai Profper Colon;ie , il fut tué par 
les foldats. Le Giand-Duc retint pour 
lui la fortereflè de Pîtigliano te donna 
la ville à Nicolas , fous certaines con- 
ditions , dont les deux principales fu-^ 
rent que la fortereflè de Sorano re- 
cevroit auffi garnifon Tofcane , & que 
Nicolas n'auroit point droit de punir 
de mort fes vaffaux. Ainfî furent dé- 
racinées les cau&s'des troubles dans 
ce pays ; & les Ëfpagnols ne &*oppo- 



DB ToiCAHE. 37 

aèrent h rien de ce qui avoit été fait* i 

Mais les difcordes civiles qui ré- 
gnoient à Gênes entre les anciens Se 
les nouveaux nobles , mal aflbupies 
par la loi Garibetto , s'étoient réveil- 
lées avec une fureur extraordinaire. 
& donnèrent tieu à l'Italie de crain- - 
dre une nouvelle guerre. La nouvelle 
QobleOè , plus riche que l'ancienne , 
avoit engagé le peuple dans Ton parti. 
Comme il étoit armé , il fut bientôt 
fbulevé î & pat fes clameurs & fes 
menaces , il extorqua des magiftrats , 
le ly mars , la cafiàtion de Podieufe 
loi de li'47> Cette, révolution qui 
rabailToit les anciens nobles , devint 
comme le flambeau de la guerre 
pour toute l'Italie. Ces nobles , pour- 
luivis & humiliés , fe retirèrent dam 
la Lombacdie, la Lunigiane & la Tof- 
cane, portant avec eux l'indignaion 
& le deiîr de la vengeance. Us en- 
voyèrent des députés à Madrid , à 
Rome & à Vienne , pour mettre fou» 
la proteâion de ces trc»s Cours , la 
République expirante. Mais en tra- 
vaillant ainfî à fauver leur liberté , ils 
étoient caufe que d'autres travailloienc 
à rendre Uur patrie elclave. Si le roi. 
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a Bhilippe fe fût déclaré pour tes anciens . 
nobles, comme il avoic fait pat le 
pafTé , le parti du peuple étoit réfolu 
de fe foumettre à la France. Il eut 
auHÎ la penfce de fe rendre fujec du 
Grand-Duc, eo confîdérant que ce 
Prince , attendu l'abondance de fes 
vivres , & la proximité de fes troupes, 
étoic en état de la défendre contre 
quelque Puiflânce que ce pftt être. De 
part & d'autre , ranimolîté étoit ex- 
trême & tendoit à la perte commune, ' 
lorlque le Pape envoya à Gènes le 
cardinal Moron , avec la qualité de 
légat. Dans cet état de crife , le Grand- 
Duc approcha fes troupes de cette 
frontière , & les partagea entre Pife , 
Fietra- Santa & la Lunigiane. II prît 
la réfolution de demeurer neutre entre 
les deux partis ; mais en cas de révo- 
lutions & de guerre , il vouloit aufli 
avoir fa part du butin , & recouvrer 
Sarzane & Sarzanello , jadis apparte- 
nantes à la république de Florence* 
La faâion populaire lui offrit elle- 
même cette dernière place en gage , 
pour quelques fecours d'argent & de 
vivres que ce Prince lui fourniroit ; 
«lie propofa même de la lui donnée 



un, :-flr„ Google 



O B T O 8 C A M B. ap 

entièrement , s'il vouloit fe Joindre à 
cHe pour la deflruflion de Tancienne 
nobfede. Il ne .manqua pas de recf^- 
voir aulTi des avis fecrets fur la con- 
quête de la Corfe , qui lui deviendroic 
bien facile dans un tems où ayant 
pour lui , comme Ton père, les vaux 
de la nation, il ne trouveroit aucun 
obftacle de la part de Gènes. 

Le roi d'Efpâgne avoit donné tous 
les témoignages pofllîbtes d'un Hncère 
defir de voir régner le repos & l'union 
dans cette République ; & il avoit for- 
tement exhorté le Grand-Duc à faire 
tous fes efforts pour les lui procurer. 
Le Cardinal-légat fe donnoit beaucoup 
de peine à traiter avec les députés de 
l'une & de l'autre nobleffe , pour les 
engagera ne former déformais qu'un 
feul ordre de nobles, fans plus faire 
mention d'anciens ni de nouveaux, 
& à laiflèr à chacun fon nom de fa- 
mille. Cependant on armoit des trou- 
pes en Lombardie , Se don Juan d'Au- 
triche s'avançoic de Carthagène vers 
l'Italie avec la flotte d'Efpâgne. Lorf; 
qu'il fut à la hauteur de Gênes , la 
&âion populaire lui ferma l'entrée du 
port j & le Prince ayant tourné vers la 
B iij 
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ss^-iLt Spezia , y laiflà les galères de Naplesfous 
^SIS* prétexte d*embarquer les troupes qui fe 
ratTembloient à Milan. Le reiaixl de 
cet embarquefntnt, & les intelligences 
des anciens nobles , firent foupçonner 
la bonne foi de Philippe. Le Pape 
fut n alarmé de la conduite équivoque 
des Efpagnoîs, que fortant de fa léthar- 
gie > au grand étonnement de tout le 
inonde , it dit à l'ambaflàdeur d'Ef- 
pagne , que H le Roi tentoit de s'em- 
parer de Gênes, il avoir un million 
d'or au château Saint-Ange pour s'y 
oppofer avec toute l'Italie ; & il me* 
naça ce Monarque de retirer les con- . 
ceflions qu'il lui avoit faites fur les 
Ecclélîaftlques d'Efpagne. Maïs detous 
les Princes Italiens, le Grand -Duc 
étoit celui qui fe trouvoit dans la con- 
jonâure la plus'critique , puifqu'il fe 
voyoit fur le point d'être obligé de fe 
déclarer ou contre le Pape, ou contre 
l'Efpagne. Il favoit que Philippe , de- 
Venant maître abfolu de Gênes , don- 
neroit des fers à lltalie ; & il defiroït 
conféquemment que cette République , 
foit qu'elle fut gouvernée par les an- 
ciens ou par les nouveaux nobles , con- 
fervâc fa liberté. Cependant ît n'au- 
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Toic pas ét€ fâché. de reculer jufque- »«==« 
là les bornes de Ton domaine , ou ^S7S* 
du moins de recouvrer Sarzace. Il 
s'attacha dans cette intenrion à cal- 
mer les tranfports du Pape , en l'aflii- 
rant de la bonne volonté de Philippe, 
Si en failant comprendre à Sa Sainteté 
que Farnèlë Se coas ceux qui la çon' 
feîlloient » avoieilt iotérêt à tronbfec 
l'Italie , St à âîre entrer le Pontife 
dans leurs vues. Il lui repréTema qu'il 
étoit itnpodlble d'unir avec lui les 
Princes Italiens , attacha comme ils 
^toient tous à l'Empire ou à l'Efpagne} 
& que fa vivacité ne faifoit qu'aug- 
menter le ' mal , au lied de l'adouctr^ 
Le cardinal Ferdinand , plein d'admi- 
ration pour la poliàque de foo père , 
ne ceflbit de repréfeiicer au Grand-Duc 
que le cas de Gênes étant le même . 
que celui de Sienne , il convenoic 
d'imiter la conduite de Câvne envers 
Charles-Q}iint; & qu'à l'exemple da 
ce Prince intelligent ^ qui avoit fil 
empêcher l'Empereur , quoique ami . 
de s'emparer de Sienne , il ne devoit 
pas fouffrir . comme voifîn de Gênes y 
que Philippe s'en rendit maître fous fet 
yeux. Le GiandrDuc néanmoins Tel-* 
Biv 
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a gnit toujours de refter neutre, Se àe 
ne fonger qu'à faire Ife rôle de paci- 
ficateur ; mais il fit iêcrètement pro- 
poCer ï Philippe de fe joindre à lui 
pour envahir cet Etat , & de le par- 
tager entr'eux, fe fondant fur certains 
droits que lut avoit tranfmis la répu- 
blique de Florence fur une partie de 
ce même Erat. Le Grand-Duc trouva 
Philipjîe très-difpofé à r(£unir les ef- 
prits , mais les effet» ne répondoienc 
pas aux difcours. Don Juan d'Autri- 
che , piqué contre le . parti du peuple , 
qui lui avoit refufé l'entrée du port , 
& animé par la vengeance, mes en- 
core plus guidé par l'ambition d'ac' 
guécif un Etat., ne tarda pas k fe dé- 
clarer pour tes anciens nobles. Son 
étroite correfpondance avec Jean- 
André Doria , le principal d'entr'eux , 
les préparatifs de-guerre , & les trou- 
pes 'qu'on faifoît venir de la Lombar- 
dîe ; donnèrent lieu de croire géné- 
ralement que les nobles fugitif alloient 
rentrer fous les aufpices de don Juati , 
& le déclarer Duc Se Souverain abfolu 
de cet Etat. Tout cela parut fe faire 
ians la participation de Philippe ; c'eft- 
à-dice^ que ce Prince attendoit l'4vé- 
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nement pour approuver ou défapprou- ««==«■ 
ver. Quoiqu'il en foit, ce fut le plus ij'Ti'» 
mauvais parti que don Juan pût pren- 
dre, & l'événement le plus avanta- 
geux pour la liberté de Gênes. Enfin , 
au mois de feptembre , les anciens 
nobles prirent les armes , s'emparèrent 
de Nori , & de pluCeurs nutres lieux 
vers la ^ezia. 

Le Grand-Duc fe voyoit avec peine 
dans cette fâcheufe pomion , foit patcç 
qu'il perdoit Tefpérance de recouvrée 
Sarzane , foit parce qu'il alloit avoic 
dam don Juan un voîlin très -dangereux 
pour fes Etats. Au lieu de s'efforcer 
comme auparavant de calmer le Pape , 
il prit donc le parti de l'animer. Il repré- 
fenta au roi Philippe les dangers aux* 
quels il expoferoit la Monarciiie EC~ 
pagnole s'il allumoit la guerre en Ita- 
lie , tandis que la France faifoît offrîc 
aux nouveaux nobles toute fon arïif> 
tance : il lui notifia que la Reine-mère 
lui avoit dépêché un de fes gentils- 
hommes pour l'engager à fe liguée 
avec le Roi fon fils , afin d'empcchec 
l'Ëfpagne de fubjuguer Gênes. Il 
exhorta l'Empereur à fe plaindre à la 
cour de Madrid de ce qu'elle nuifoic 
B V 



un, :-flr„ Google 



54 Histoire 

'■ aux droits de l'Empire fur cette Rf- 



^S7S' publique ; & il fonna l'alarme dans 
toute l'Italie, contre la nouvelle prin- 
cipauté que don Juan y alloit établir 
par une injufte violence. Enfuite, pour 
aider les nouveaux nobles à défendre 
la ville contre les aggrefTeurs , il leur 
laiOà levepdes troupes, & prendre à 
leur folde des officiers en Tofcane. Il 
leur permit d^ tirer de l'Etat de Sienne 
des provînons de bouche. Il leur ven* 
dit quatre galères , qui ayant été armées 
à la follicitation de Fnilippe , fur le 
bruit de la fortie de la flotte Turque , 
lui ét'oient alors inutiles. Cecte con- 
duite du Grand-Duc déconcerta don 
Juan , & fufpendit Tes efiôrts , en at- 
tendant que le roi d'Efpagne donnât 
des marques plus claires de Tes inten- 
tions au fujet de Gênes. Elle fut fou- 
tenue encore par la déclaration que 
fit le même Prince à Doria & aux 
autres anciens nobles , qu'il ne verroit 
Jîas avec indifférence une guerre fi 
voifine de fon Etat ; & que s'ils atcî- 
roiènt les Efpagnols dans le pays de 
Gênes, il avoit trente mille hommes 
pour les repouflèr, La prudence du 
Cardinal - légat & la crainte du peu- 
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pie s*accordèrenc heureufement avec e 
les intentions de ce Prince pour ame- 
ner la paix. La Seigneurie , quoique 
compofée de nouveaux nobles , dé- 
cida finalement le 12 feptembre, que 
tous les difFérens feroient remis à l'ar> 
bitrage des Miniftres du Pape , de 
l'Empereiu: & du-roi d'Efpagne , aux- 
quels on donneroit plein pouvoir de 
réformer la conllitûtion ' 8: les loix , 
& de rétablir la concorde aux condi- 
tions qu'ils jugeroient à propos. Les 
anciens nobles refusèrent d'adhérer au 
compromis ; & il fallut que le Grand- 
Duc les rendît plus dociles en envoyant 
des troupes dans laLunigiane.Se voyant 
alors décbus de tout efpoîr d'être Iës 
plus forts , ils députèrent à Florence 
Jean-Baptifte Doria , pour traiter avec 
le Grand-Duc. Cet envoyé protefta 
que la noblefle n'étoit point du rout 
animée par un efprit de vengeance 
contre les plébéiens i & qu'auffitôt 
qu'on auroit pourvu à fa sûreté , elle 
donneroit volontiers fon confentement 
-au compromb. Le Grand -Duc & le 
-Légat arrêtèrent donc une trêve pour 
convenir des moyens d'établir la sûreté 
-leTpeâive. Cette trêve ayant été pi»- 
B vj 
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=K=ai bliéele i2oâ:obre,pourquin2e jours; 
,15 7X* le traita fut conclu le 24 du même 
mois. Alors les arbitres le tranfpor- 
tèrentàCafa! ,où rAmbafladeurEfpa- 
gno! voulant favorifer don Juan ,coB- 
tredifoic en tout les deux autres Mi- 
nillrcs , & éloîgnoit tant qu'il pou- 
voit la pacification de Gènes : mais 
entîn l'tnjotiâloti du Pape, & les récla- 
mations de l'Empereur & de la France 
le forcèrent d'accéder à la réforme ; & 
elle fut publiée au mois de mars fuî- 
vant , avec l'approbation générale. 

Ces fuccès produilirent au Grand' 
Duc la haine èc llindignation de don 
Juan , qui , voyant d'où lui venoient - 
ces obftaclès, fe plaignoit avec aigreur . 
d'avoir été joué par de fauflès appa- 
rences d'amitié; S; ilindifpofa contre 
François le Mïniftère Efpagnol , pré- 
cifëment lorfque ce Prince reclierchoit 
l'appui du Roi pour faire enfin met* 
tre la dernière main à fon titre. Le 
confeiller Impérial étoit toujours à la 
cour de Madrid, où il s'occupoic , avec 
le confeil de Philippe . des vaines fub- 
■tilifés fur la féodalité fiippofée de Flo- 
rence , fur l'adratlSon du titre de 
GïAQd-Dac de Tof cane, ou en Tofcane, 
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aîguifant la fubtilité efpagnole , pour i^^=* 
lui faite imaginer des claufes fécon- ^SlS} 
des en chicanes , & propres à tenir le 
Grand • Duc en bride par le befoia 
d'être défendu contre les attaques de 
fes ennemis. Ni les ^uftiBcations , ni 
les prières , ni les iniiances ne purent 
hâter la marche lente & compawîe de 
ce Miniftère ; & il fallut fe réfoudre à 
s'attacher uniquement à l'Ëmpereur.La 
conjonâure étoit des plus favorables ; 
rélévation de l'archiduc Rodolphe au 
titre de Roi des Romains , 6c les vues 
'queMaximilien avoir fur le trône de 
Pologne, obligeoient cet Empereur à- 
de grandes dépenfes : les tréfors du 
Grand-Duc fe trouvoient là fort à 
propos : Maximilien eut recours à lui 
pour un emprunt; & François lui en- 
voya une lettre à vue de cent raille 
ducats. Au contraire , le duc deFerrare 
qui avoir aufC fès prétentions au même 
trône , fe décréditoii auprès de l'Em- 
pereur fon beau - frère , & parce qu'il 
ofoit être fon compétirtur , & parce 
qu'il ne perdoit aucune occ^fïon de . 
deflervir Ja Maifon d'Autriche en Po- 
logne ; tandis que le Grand - Duc , in- 
vité par. les Polonols à fe mettte fut 
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■ tes rangs , ne sVtoit pas contenté de 
refufer , mais avoit encore agi chau- 
dement pour faire tomber le choix fur 
l'Empereur ou fur un Archiduc. De 
plus , il connoiflbit toutes les menées 
d'AIphonfe à la diète Folonoife , & 
fes promedès magnifiques pour s'atta- 
cher les grands de la nation ; ce qui 
le mettoit en état de donner à Maxî* 
milien des lumières pour bien diriger 
ia marche. L'£aipereur voulant donc 
reconnoître les attentions & les fervi- 
ces de François ,& le l'attacher toujours 
pluSj afin d'en tirer des fecours dans 
l'occafion , lui accorda le confentement 
fî long - tems defiré. Il voulut même 
en avoir feul le mérite ; & fans^tten- 
dre la délibération du confeil d'Efpa- 
gne , ce Monarque fe trouvant à Ra- 
tisbonne , où il venoit de faire couron- 
ner le roi des Romains . ligna le 2 no- 
vembre laconcelfion du titre de Grand- 
Duc de Tofcane. Ce ne fut.pas un mé- 
diocre fujet de furprife de voir qu'a* 
près tant de difputes fur la féodalité, 
iiir I9 jurifdidion , la dignité léfée , & 
après avoir ^it tant de bruit avec les 
J3rands - Ducs & avec les Papes, l'Em.- 
pereut fe montrât tout - à • coup ficom* 
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plaîfânc. Pour accorder les égards dûs a^a»^ 
au Souverain Pontife avec la Majeflé tJ^S^ 
Impériale , it ne fiit fait mention dans 
l'ade , ni de la bulle de Pie V , ni des 
démêlés que l'Empereur avoit eus 1 
cette occafîoo avec le Saint Siège , Se 
tous les honneurs & privilèges accor* 
dés à Côme de Médicïs y furent spé- 
cifiés i mais la concellion émana du 
trône Impérial , & ne fut aucunement 
dépendante de celle du Pape. François 
eut la fatisfaâîon d'obtenir le titre de 
Grand- Duc de Tolcane , ians aucune 
limitation , & de voir te domaine de 
Florence affranchi de toute fervitude, 
& reconnu pour être au même état de 
Uberté où 1 avoit mis l'empereur Ro- 
dolphe. Le décret contenoit la (Impie 
concefGon du titre de Grand-Duc de 
Tolcane, aux mêmes termes que celui 
de Duc avoît été accordé par Charles V 
à Alexandre de Médicis;c'eft-à-dire. 
làns que le diplôme pût être étendu au 
préjtidtce d'autrui. La formule de ce 
décret ayant été communiquée i l'am- 
baflâdeur du Grand - Duc , ce Miniflre 
rejeta une telle claule , comme don- 
taat prife à la mauvaife foi. Il refufa 
ai^ d'admettre le terme de fidélité 
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*- ■* ■■ qu'on y avoit mis , & qui marquOÎt 
^SIS- une fujétion; & il remontra que fi Ton 
n'en ôtoit tout ce qui prêteroit aux 
conteftations , le Grand-Duc ne pour- 
roit l'accepter. On drella julqu'à trois 
formules ; & enBn les parties s'accor- 
dèrent fur la troifièrae , après quelque» 
difiîcultés ultérieures , & l'Empereur 
ordonna de mettre dans le privilège 
toutes les claufes que le Grand - Duc 
jugerolt les plus convenables. 
j f ytf. Pour agir de bonne foi avec le pape 
Grégoire , le Grand - Duc lui commu> 
niqua le décret impérial , non - feule- 
ment afin d'avoir fon approbation , 
mais encore fes confeils fur les claufes 
les plus convenables à leur dignité ref 
peâive , & les plus propres à fermer 
la porte aux importunités de fon 
émule éternel , le duc de Ferrare. Le 
Pontife agréa cette marque de cpn* 
fiance ; & parcourant te décret , il nota 
de fa main ce qu'il jugea convenable 
à l'intérêt de l'un & de l'autre. Il de< 
(ira principalement que pour la fatif- 
faâion du Saint - Siège , & afin qu'en 
acceptantlaconceflion impériale, Fran- 
çois ne parût pas renoncer à celle de 
Pie V ,il déclarât légalement dans ftd» 
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ïï'acceptarîon & publication du di- ms ..'r'-.^ 
plôme , que fon intention n'étoit pas '57^* 
de s'écarter de la* bulle de ce Pape ; 
que cela pouvoit le faire paiement 
par un a£te public ou fecret ; qu'il Ce- 
roit dit dans cetaâe que le Grand-Duc 
acceptoît la concellion de Maximilien , 
afin de fe mettre à couvert des iajuftes 
querelles . & non pour celTer de .fe 
prévaloir des grâces qui lui avoient 
été accordées par le Siège Apoftoli- 
que , grâces dont ni fon père ni lui , 
n'avaient jamais difcontinué de faire 
ufâge , comme leurs fuccefTeurs le fe- 
roient aulli. Le Pontife obferva en- 
core que dans fon décret , l'Empereur 
évitoit expreOëment d'étendre le titre 
au duché de Sienne , peut- être pour 
ne point aller contre les droits du roî 
d'Efpagne; mais quoi qu'il en fût, qu'on 
ne pouvoit pafler qu'Alexandre de 
Mcdicis eût été créé Duc par Cbarles- 
Quint , cette affertion étant contraire 
à la vérité , & portant fujétion à l'Em- 
pire ; & qu'on devoir éviter foigneu- 
fement de faire mention des aâes an- 
térieurs à celui-là. Enfin Sa Sainteté 
approuva que moyennant ces modifia 
cations, l'on terminât cette affaire ^ 
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fam- ■■ feAidieufe pour le Saint Siège , & qui 

■ijyô. lui avoit caufé tant d'embarras avec 
r£mpereur&avec les autres Pilnces. A 
ces obfervatîons du Pape , le Grand- 
Ducjoignic une înftru^ion pour l'Am- 
balTadeur , le chargeant de faire infé- 
rer une claufe qui expliquât bien clai- 
rement les privilèges du nouveau gra- 
de , & qui tranchât tonte queftion de 
préféance. Il (at ^cile dVbtenir de 
r£mpereur toute la complaifance pof- 
iibte , fur-tout dans ce moment où U 
venoit de triompher de fes rivaux, 
& d'être élu roi de Pologne. L'Am- 
balTadeur voulant ne pas être expofé 
à aucune oppontion , fit drelfer le di- 
plôme avant qu'on eût publié le décret; 
Dans, «e diplôme , l'Empereur dé- 
clara qu'il avoit élevé le duc de Flo» ' 
rence & de Sienne au rang de Grand- 
- Duc de Tofcane ', & en conféquence , 
que toutes les villes, bourgs , villa- 
ges , châteaux & territoires de ces 
contrées, fournis à fa domination , 
formerotent un Etat qui auroit le ti- 
tre & les privilèges de Grand- Duché. 
Gomme ce titre devoît être annexé 
à la fouveraîneté , il fiit réglé qu'il fui- 
Vfoit 'l'oulre de la fuccefl^on étabU 
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par ta fentence arbitrale de Charles- m ■ i ^ 
Quint. Les privilèges de ce nouveau 1^7$, 
grade furent publiés dans la déclara- 
tion de lafupériorîtédu Qrand-Duc fut 
les autres Ducs , quelque prééminence 
qu'ils eulTent en qualité de Ducs de la 
première claffe; & comme on n'y^voit 
fût aucune réferve que pour ceux qiiï 
svoient des prétentions au domaine 
de Florence , la difpute du pas fembla 
définitivement jugée. Il ne fiit point 
quefiion de féodalité , ni des ordon- 
nances de Charles. V & de fes pré- 
décefTeurs. Seulement l'Empereur fe 
réferva fa fuzeraineté & celle de l'Em- 
pire. Ce diplftme fiit donné à Vienne 
le 26 janvier I5'76. Quoique la con- 
ceffion de Pie V & celle de Maxi- 
milien II fiiOènt la même quant au 
fond , le diplôme impérial difieroit de 
la bulle , en ce qu'étant compole de 
claufes moins timides , & fans ces rf- 
ferves qui limîtoient la conceflîon de 
Fie , il déterminoit d'une manière plus 
claire la prééminence du Grand - Duc , 
& décidoit ainfi la quefiion de la pré- 
fbace. 

Le dîpldme impérial étant parvenu 
k Florence , le fenac des Quaraate-. 
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te=^= huit fut convoqué le 13 février, Si 
^Sl^' là le Giand-Duc , accompagné du 
Nonce & des grands qui formoient fa 
Cour, le fit lire, & enfuite publier dans 
tout Ton Etat. La Cour & le Sénac 
en corps le complimentèrent ; par- 
tout on -rendit au Ciel de folemnetles 
aâions de grâces; on fit de grandes 
réjouilfances : les flatteurs de tout état 
& condition, mais principalement les 
poètes développèrent leurs talens. Le 
capricorne, {îgne afcendant du grand- 
duc Côme , & que ce Prince oblèr- 
voit reîîgieufement pour toutes fts en- 
treprifes , fui déclaré aulTi proteâeut 
& ami du grand- duc François. Le jour 
même de la publication du diplôme, 
il fut procédé à donner au Pape U 
fatisfaâion qu'il avoit demandée ; & 
le Grand-Duc proteftâ pardeVant no- 
taire , qu'il n'entendoit point renon- 
cer à la conceflîon de Pie V. Par cet 
aâe, François né pourvut pas moins 
à fa propre fattsfaâion qu'à celle du 
Pape; car , en obfervant le diplôme & 
la bulle, & en cumulant les concédions 
de tous les deux , il en trouva plusT 
repaître fa vanité. Il retira de labuUe 
l'avantage de pouvoir prendre le tit« 
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Be fécond Grand- Duc, au lieu qu'en g^f" i - 
vertu du dtptôme « il n'étoit que le I5'7tf> 
premier , 8c de plus , ce diplôme ne 
foécifîoît rien fur les ornemens de (a 
di^niié , tandis que la bulle lui accoc- 
doit une couronne royale, radiée avec 
un 1^ d'or : mais la concelEon impé- 
riale étoit fans limitation de pays fou- 
rnis ; & à cet égard , il étoit conve- 
Bable,de s'y tenir. Ainfi , la protef- 
tation d'accepter la grâce de l'Empe- 
reur , fans préjudice des droits acquis 
par la- bulle de Pie V, fut un inAru- 
Bient à p^lulîeurs ufages > & que l'on 
tournoît fuivant le befoin. La cour 
de Rome perlîfta dans Ton indiffé- 
rence à l'égard du diplôme , & de- 
meura inébranlable dans l'obfervation 
de la bulle , continuant à donner le 
titre , avec la reflriâion accoutumée 
fibi fubjeSce. Quoique le pape Gré- 
goire eût approuvé la conduite du 
, Grand-Duc, & qu'il l'eût même en 
apparence applaudie, cependant lorf- 
tfu il eut permis à ce Prince d'envoyer 
TambafTade d'obédience, qui avoir été 
fufpendue pendant les conteflations , 
pour ne pas irriter l'Empereur , il lui 
refufa, fous prétexte d'une réforme 



..Cooglc- 



4^ HiSTOIRB 

■enass^ générale fur l'étiquette, les honneuis 
157^. donr il avoit été mis en porTellion par 
Pie V. François, au contraire, trouva 
plus de conde(cendance à la Coût Im- 
périale , ok après avoir fatisfait à tous 
les devoirs de reconneiflànce & de 
remerciemens , il fongea audî-tôt à fs 
mettre en poUêlTion de la prééminenca 
qui lui avoit été accordée fur tes au- 
tres Ducs. Sur la requête » il émana* 
le 8 août, un décret en vertu duquel 
l'ainballàdeur du Grand- Duc, dans 
là chapelle impériale , auroh ^ plaça 
immédiatement après celui de Venife» 
fans préjudice néanmoins de la préé- 
minence des Eledeurs & des Archi- 
ducs. Ce décret qui acheva de réalifec 
les honneurs & les privilèges particu- 
liers de la Maifon de Médicis, fut pour 
elle une nouvelle fource de débats & 
de défagrémens qui la tinrent dans une 
continuelle agitation , 8t ne 6nirent 
qu'avec elle. Tous les Princes d'Italie 
furent furpris Se mortiSés du change- 
ment fubit de l'Empereur ; mais ils ne 
purent refufer d'accorder au Grand-- 
Duc fon titre , après que les Eleâeurs , 
les Archiducs & tous les Princes d'Al- 
lemagne leur eurent donné l'exemple 



un, :-flr„ Google 



D B Toscane. 47 
de la foumiflîon au diplôme impérial. ^^'^'^^ 
Le roi Philippe , certifié par une am- 'i'7o» 
baffade folemnelle de tout ce qui avoit 
été fait, accorda aulH le titre fans con- 
ceflatiot) , Si. il fut imité par tous les 
sraîTaux. de la Monarchie KfpagDole. 
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CHAPITRE IL 

Calamités qui affliffent la Tofiantm 
Mort de dona Eléonore , femm* 
de don Pierre , & de dona Ifahells 
Médicis Urfini. Blanche Capello 
fuppofe un fils au Grand- Duc, 
Plaintes de la Grande-Ducheffe ^ & 
reffentiment de Varchiduc Ferdinand 
fin frère, affoupis enfuite par la 
naiffance d'un légitime héritier de 
la Tofcane. Le Grand-Duc à la 
Cour fmpérialei eflmis enpojfefjîoa 
des prérogatives qui lui avaient 
été accordées par Maxîmilien , & 
augmentées tnfuite par Rodolphe. 
Don Pierre obtient un éiabliffement 
honorable à la cour d'Efpagne , & 
le cardinal Farnèfey a de nouveau, 
Vexclufion de la Papauté. 

X^ E Grand-Duc triomphoït au milieu 
des congratulations , des foutniflîons & 
des ambaHades qu'il recevoit de toutes 
parts.àl'occafion du diplôme qu'il avoir 
obtenu de l'Empereur. Les Archiducs 
& les Eleâcuis avoientpayé leur tri^ 
but 
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but de complimens ; les Princes Sç e E - ^ - , - ^^ 
autres Souverains d'Italie en avoienf 1J7(5. 
fait autant. Venife feule s'étoit abde- 
nue de la qualification d'Altéfle & de 
Séréniffime , & elle s'étoit acquittée en 
quelque manière de la dette , par la 
pompeufè dépuration d*un de les no' 
blés titrés. Les divertiflemens, lesfef-^ 
tins & les brillantes aflembices occu- 
poient entièrement ,1e Grand-Duc & 
fa Cour ; mais toute cette joie, loin 
de parverir jufqu'au peuple , ne fai- 
foit qu'ajouter à Pétdt déplorable où il 
fe trouvoit re'duit. La mort du grand- 
duc Côme fut pour la Tofcane une 
époque funefte. Le pouvoir exceflif des 
Minières , la dureté du Prince , & la 
méfiance qui régnoït entre lui & fes fu- 
jets, ayant produit un mécontentement 
eénéral , la Tofcane étoit retombée 
dans les mêmes calamités qui l'avoient 
affligée à l'époque de l'extinâion de , 
la République. Un notaire du Val- 
d'Arno étoit le chef de la juftice cri- 
minelle , gouvernée alors de manière 
qu'elle épouvantoit les innocens au- 
tant que les coupables . s'ils étoient 
pauvres. Se pouvoit être facilement 
éludée par les fcélérats puiflàns. Ee & 
Tome IF. C 
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t^. < lesquerçUes, l«s violences & les-ailàf' 

3J^6. fùiats fe multiplièrent à un tel point, 
que dans l'e(pace de dix-huïi mois qui 
^étoient écbule's depuk la mort de 
Côme 1 on compta dans la (êule capitale 
iufqu'à cent quatre-vingt'fix motis ou 
bleOes par voie de fait. Ce mal fe com- 
muniqua rapidement dans le relie de 
l'Etat , particulièrement dans la partie 
fupérieure du domine de Florence ; 
' & bientôt Igs provinces de Romagne , 
Cafentino & Mugello furent expofées 
aux déprédations -Se à tous les forfaits : 
tes tribunaux forcés de févlr contre 
ces défûrdr«s , devenus intolérables,' 
ne firent que les accroître. Le peuplç 
irrité des précautions fàcbeufes que 
l'on prenoit contre lui. Se deg foins 
pénibles dont on le chargeoit , trou- 
voit plus commode d'augmenter le 
nombre des criminels que de les pour* 
fuivre. Tous ces maux étoteni encore 
augmentés par lesijuerelles que les feu- 
dataires avoient entr'eux. Leur nomr 
bre étant fort grand dans ces pro- 
vinces & dans celles qui les avoifinent 
fur les confins de l'Etat Eccle'fiaftique , 
il arrîvoit que l'un prenoit à fa folde 
ou fous fâ proteâion une troupe de 
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bandits , pour exécuter fa vengeance ulj j 
cotitM un autre qui Tavoit . attaqué IJ?^* 
avec une fembkble troupe. Les for- 
ces ordinaires de là juftice n'étoient 
pas fufiïfanies pour protéger la cam- 
pagne, 8c défendre tes villages des at- 
taques & des déprédations. Il fut donc 
nécelTaîre de ranembler les bandes dant 
ces prcvinces , & de convenir avec 
le préCdent de la Romagne & le gou* 
verneur de Péroufe , des moyens d'u- 
nir les troupes Ëcclélîaftiques avec 
celles de Tofcane, pour exterminer 
tant de brigands. La pefte qui dépeu- 
ploit la Lômbardie , & menaçoit d'en- 
vahir la Tofcane, empéchoit la com- 
munication, fufpendoitle Commerce» - 
& répandoil par-tout la terreur. Un 
déluge de Sauterelles & de grillons 
dévalloic la moîlTon dans la maremme 
de Sienne, & les furcharges mifes pour 
éteindre ia race de ces infeâes, étoienc 
un furcroît de maux pour tes peuples.' 
Les corvées & les violences dont on 
ufoit pour créer les délices de Pra- 
tolino , défoloient les agriculteurs , 
détruifoient leurs bêces de fomme, Se 
les détournQÎent eux-mêmes des tra- 
vaux précieux de la culture. Le pro-r 
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I — i."'Œi ces fait à la conjuration toujours fub- 
^S7^' fiftante , & les vives follicitatioK que 
feifoit le Grand-Duc, jufque dans TAI- 
' lemagne & la Sicile , pour fe faire li- 
vrer les rebelles , attriftoient encore 
davantage la ville par le fpeâacle ré- 
voltant des fupplic^. La réunion de 
tant de défaftres étoit attribuée par le 
vulgaire à l'apparition d'une comète. 
& par les Moines , aux taxes qu'on les 
obligeoit de payer. Enfin , la famille 
régnante éprouva elle-même les coups 
' de la fortune , qui fembla vouloir la pu- 

nir de fes défordres. 

La vie déréglée Si. fcandaleufe du 
Grand-Duc & de fes counifans , ré- 
pandoit la'corruption dans le public; 
mais don Pierre de Médicis , pouffé 
par la fougue de fon naturel & par 
l'exemple de fon frère , fe diflinguoit 
fur tout le monde par fon libertinage 
& fa dépravation. Dona £léonore.,de 
Tolède , fa femme > quoique jeune > 
belle & ornée de toutes les grâces, ne 
put fixer un coeur ouvert à toutes les 
paffions. L'infidélité du mari provo- 
, quant celle de l'époufe. elle ne tarda 
pas à lui rendre les traitemens qu'elle 
en recevoîc; mais le cas o ctoit pas le 
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même : fou imprudence & celle de tes sss^ssa 
favoris le rendit encore pkis périlleux ijyâ* 
pour elle. Don Pierre- de Tolède fon 
frère , à qui Médicis fit porter fes 
plaintes par un fecrécaire, le priant de 
venir lui-même apporter quelque re- 
mède à ce mal, non-feulement ije vou- 
lut rien" écouter , nraîs il empêcha 
même que don Garcie fon père ne fût 
inftruit de la conduite d'£léonore. La 
chevalerie Efpagnole, dominante alors 
en Italie , ne permettoit de- laver que 
dans le fang les taches faitec à l'honneur; 
ce fut le moyen que choilîi don Pierre 
de Médicis. La nuit du ii juillet, fe 
trouvant à CafFaggiolo, ancienne mai- 
fon de plaifance des Médicis , il plon- 
gea de fa main un poignard dans le 
tçin de fa femme; & il crut en être 
quitte en demandant pardon à Dieu, 
éc lui promettant de ne plus fe mariée 
dans la fuite. Le Grand-Duc parut ne 
pas avoir défapprouvé ce meurtre, puiP 
qu'il n'en témoigna aucune indigna- 
tion à fon frère , & qu'il l'aida même 
à punir fans miféricorde ceux qui 
avoient eu part aux égaremens de 
cette infortunée. L'atrocité de cette 
aâion fut cachée au public fous le voila 
C iij 
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! d'un accident caufé par une palpita- 
tion de CŒur, à laquelle les médecins 
atteftèrent qu'elle avoir toujours ée^ 
fujette. Mais le roi d'Efpagne fut in- 
formé de tout par l'amballadeur de 
Florence, à qui François révéla le 
myflère en ces termes, dans une lettre 
en date du 1 6 juillet : « Quoique dans 

> la lettre il foit queflion d'un acci- 
» dent de dona Eléonore , vous direz 

> pourtant à Sa Majefté que lefeigneuc 
» don Pierre , mon frère , lui a ôté la 
» vielui-mêoie, à caufe qu'elle le tra- 
» hifToit par une conduite indigne 
» d'une perfonne de fa qualité. Il a 
» expofé cette conduite à fon beau- 
» frère, le priant de venir en Tofcane; 
» mais lui n'en a rien voulu faire, & il 
» a voulu encore moins fouffrir qu'on 
» indruisît don Garcie de ce qui s'éioit 
= pafTé, Je crois devoir apprendre au 
» jufle la vérité au Roi, à qui j'ai ré- 
» folu de ne rien cacher de ce qui re- 
= garde notre Maifon , partïculière- 
= ment dans cette conjondute, où il 
a>,me paroît du fervice de Sa Majefté 
» qu'elle foit bien informée. Je lui 
» ferai parvenir înceflâmment le pro- 
» ces , aân qu'elle voye avec quelle 
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» juftice don Pierre a puni & femme ». ■■ * 

Le roi Philippe fut flatté de cette mar- ■ 'Sl^' 
que de conBance du Grand- Duc ; il 
témoigna du déplaisir de cet événe> 
ment, mais encore plus de ce qui en 
avoit été la caufe ; & il déclara qu'il 
verroït volontiers le procès * promet- 
tant de ne s'en point deflâific , & de 
garder à ce fujei tout le fecret pof- 
Hble. Néanmoins le reflentiment des 
Tolède , & fingulièrement du duc 
d'Aibe, le plus romanefque de tous 
fur rhonneur de fa Maifon , fut caufc 
que le public eut au moins une con- 
noiHàrtce confufe de cet excès, qui fut 
enfuite orné par les nouvelliftes de 
mille détails curieux. Ce ne fut point 
là le dernier des événemens tragiques 
de ia Maifon de Médicis ; au contraire, 
depuis ce moment ils s'enchaînèrent 
de manière que l'un fembloic amener 
l'autre. 

Dona Ifabelle , fœur du Grand-Duc , 
& femme de Paul Jourdain Orfini, 
duc de Eracciano, écoit continuelle* 
ment à Florence , & avoit conftam- 
ment refufé de fuivre fon mari , foit 
à Rome , foit dans fes campagnes. Le 
grand- duc Côme fon père Tavoit 
Civ 
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<| 'JJ aimée avec une tendreflè particulière; 
^51^' & le refpeft qu'Urfin avoit pour ce 
Prince , l'avoit empêché de le priver 
d'une fille il chère : elle taifoic l admi- 
ration de tout le monde , joignant à la 
beauté & à tous les agrémens naturels 
de fon fexe , un efprit orné de beau- 
coup de connoiflànces , le talent de la 
5)oéfK , celui du chant , & l'uTage de 
plufîeurs langues; aullî faifoit-elle les 
délices de la Cour , où (à préfence 
étoît le principal aflàifonnement de 
toutes les fêtes ; & comme elle avoit 
foin de courtifer Blanche Cappello , 
elle ne déplaifoit pas au Grand-Duci 
Mais Ifabelle n'étàic pas exemte de 
]*infe6iion de cette Cour ; & fon 
mari , qu'elle n'avoit jamais pu aimer , 
ne la voyoit pas avec plaint faire le 
bonheur des autres. Après avoir été 
long-tems abfent de Florence , le duc 
de Btacciano vint au printems voir fa 
femme, & ayant réfolu d'aller jouir 
l'été fuivant du plaifir de la chafle dans 
fa terre de Cerreto , il preflà tellement 
dona Ifabelle d'être de la partie , qu'elle 
fe rendit. La Princelfe à peine arrivée 
à ce lieu foliaire y mourut : de quelle 
mort! C'eft ce qu'on n'a jaijiai pu bien 
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conlïater ; mais l'opinion commune lj '■^■■. ' ■ 
&t que fon mari l'avoic étranglée , pat ^57^' 
jaloufie contre fon parent Troïle Uifîn, 
qui , peu de tems après , fuc aSkSinê 
en France. Les nouvelliftes & les fai- 
feurs de mémoires fecrets adoptèrent -, 
le bruit public, faute de trouver quel- ^■" 
que chofe de plus certain. Voici ce- 
qu'écrivît à ce fujec le Grand-Duc à v 
Urfin , lorfqu'il apprit cette nouvelle. ' 
« Votre Excellence peut juger avec- 
» quelle douleur }*ai appris par fa lettre 
= la tnort-de dona Ifabelle , fon époufe 
> & ma {ceur , cette Princellè qui étoic 
» refice feole de toutes celles que j'avois 
» vues dans notre maifon ^ & que j'at- 
=0 mois fi tendrement. Je ne crois pas 
» qu'il lui ait manqué^ aucun fecours 
» dans l'accident qui l'a privée de la 
» vie ; & fi Votre Excellence en avoit 
» eu befoin , ou fi elle en avoit eu le 
» tems , je tiens pour certain qu'elle 
» auroit fait voler auffitôt un exprès , 
»'pour me demander ceux que je tiens 
= en réferve dans mon laboratoite. 
=> Mais puifqii'il a pIû à Dieu de la 
» retirer d'ici bas , je vous exhorte de 
■ vous foumettre comme moi à fa 
? volonté fuprême. Votre Excellence 
Cv 
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mesami^ j> pourra la faire portetdemain.ou après 
iJjGt X demain macin , dans un cercueil, au 
9 monaftère de Monticelti , hors la 
» porte Saint-Fridien , ou au Mont- 
» Olivette , d'oii le clergé ira la re- 
» cevoir, pour Tenfevelir à Saint-Lau- 
» rent avec tous les honneurs qui Im 
» font dûsi&Votre Excellence pourra 
> venir avant ou après , fuivanc qu'il 
3) lui fera plus commode » , Sec. L'avis 
que le Grand-Duc donna de cette 
mort aux difFérenres Coun , annonçoic 
que cette PrlncefTe , en fe lavant le 
vifage , étoii tombée fans connoiflânce 
entre les bras de Tes femmes , & étott 
morte avant qu'on eût pu lui donner 
aucun fecours. Il eft certain du moins 
qu'on fit des funéraiUespluspompeufes 
à Ifàbelle qu'à Eléonore . & que le 
Grand-Duc & le Cardinal ne demeu- 
rèrent pas feulement depuis en bonne 
intelligence avec Urlîn , mais qu'ils 
l'aidèrent encore à rétablir quelqu'or- 
dre dans fes affaires fort délabrées. 
Tout cela porte à croire que la mort 
d'Jfabelle ne fut pas violente , à moins 
qu'on ne voulût penfcr que le Grand- 
Duc avoir été d'accord avec Urlîn pour 
la faire périr , ce qui feroit trop hoir 



deToscame. J5P 
tible. Au mois d'août fuîvant , le petit t 

princeCôme , unique efpoir de la Mai- if 76* 
fou de Médicis, mourut de dyOèntene, 
&c cette mort fut foupçonnée encore 
de n'être pas naturelle; mais il n'exifte 
aucune preuve que le Grand-Duc , ni 
don Pierre , aient été capables de l'excès 
de noirceur qu'on leur attribua. Au 
contraire , François parut très-fenfible 
à cet accident , qui lut rendit plus dou- 
loureufe la privation oii il étoic de 
tout enfant mâle , & qui lut ôtoit le 
ieut héritier pour qui il n'eût point 
d'averfiqn. Le chagrin qu'il reflèntoit " 
de ne pouvoir, à la Beur de fon âge. 
obtenir un Bis , s'en accrut beaucoup 
eoQore Se, redoubla fa mélancolie na- 
turelle. Enfin fa paflionà cet égard de- 
vint une vraie manie. Blanche Cappello 
imagina un moyen de le rendre plus 
gai , & en même-tems de prendre en- 
core plus d'afcendant fur fon coeur. 

Il y avoit déjà treize ans que le 
Grand-I)uc , entraîne par une paflion 
qui chaque jour devenoit plus véhé- 
mente & inconfidérée , étoit efclave 
aveugle de cette perfonne. Elle étoit, 
depuis- 1570 . demeurée veuve de 
Pierre Bonavemuri , qui , aflàffiné d* 
Cvj 
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^ ■ - nuit par fes ennemis , non fans la par- 
.ÏJ70' ticipation de François , avoit porté la 
peine d'une infînitéd'infolences&d'ex' 
ces auxquels l'avoît enhardi la faveur 
extrême de fa femme. L'amour du 
Régent s'étant accru de l'intérêc qu'il 
prit à la viduîtéde Blanche, & n'ayant 
plus befoin de la même çïrcoufpeâion , 
le mapifefta fans ménagement aux yeux 
du public. Alors tout fut prodigué à 
cette favorite , richeflfes , palab magni- 
fiques , jardins délicieux , châteaux , 
fpeâaclesSc fêtes, courbrillanie, com- 
pofée de tout ce qu'il y avoit de plus 
grand. Elle devint le but des hom- 
mages des courtifans & de tous ceux 
qui afpiroient aux graces,dûot elle étoit 
la fouveraine dlfpenfacrice. Le Minif- 
tère même fléchit fous fes ordres. La 
Grande-Duchcrfc au contraire n'obte- 
Qoit que les marques de refpeâ qui 
étoient dues à fon rang 8c l'exécution 
ftrifle des conventions arrêtées dans 
le contrat de mariage. Négligée pac 
fon mari , & infultée par le fafte de 
fa rivale , cette Princefle fe voyoit ré- 
duite à exciter la pitié des gens de 
bien , qui gémiiroient de la foiblelfe 
de François Se de l'orgueiUeufe impu-. 
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dence de Bjanche. Les fatyres , les li- i»— — 
belles & les placards injurieux aux deux 2i'7<$* 
amans-^ ridicules moyens de corrigée 
les Princes, bien loin de tirer le Grand- 
Duc de Ton erreur, ne faifoientque le 
roidir davantage contre le public. 
Blanche , de Ton côté, n'épargnoit au- 
cun artitice pour le retenir dans fea 
fers. Elle employoic jur<)u*aux filtres, 
aux preftiges, & à tout ce que la cré- 
dulité féminine a jamais adopté en ce 
genre. Une femme Juive écoitlafîdelle 
exécutrice de ces enchantemens ; Si le 
public-, qui ajoutoit encore à la vérité 
mille inventions extravagantes , en 
concevoit chaque jour plus d'averfion 
pour elle. Cependant elle triomphoic. 
Se il n'y avoir à Florence ni fête , ni. 
divertiflèment dont elle ne jouir. Une 
iêulechofe troubloit fa félicité, c'étoit 
l'humeur mélancolique du Grand-Duc 
qui n'avoit pas de poftérité mafculine „ . 
& l'idée qu'il auroit fes frères pour 
héritiers. Pour diflîper cette humeur , 
elle conçut un projet où elle fut con- 
firmée par les reproches que ce Prince 
lui faifoit de fa llérilité , & p« la dé- 
claration qu'il lui avoic - faite , qu'à 
déf^t de £ls légitime, ce fecoit une 
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" "' " confolatton pour lui d'en avoir de na* 
'J7°* turels. Aprèsavoirrendu fon maripère 
d'une fille , elle étoit demeurée flérîle 
par un effet de fes défordres : il lui im- 
portoit beaucoup de cacher ce défaut 
a un amant tel que le Grand-Duc ; 
toutes ces raifons lui infpirèrent d'abu- 
fer de la confiance de ce Prince , en 
- lut montrant un fruit de fa fécondité, 
précifëment tel qu'il le défîroii ; mais 
pour en venir là , elle employa tous 
les artifices, favorifés par les fecours 
& les fermens de fes domelliques les 
plus aifidés. D'abord , pendant la pré- 
tendue grofTelTe , Tatr abattu de la ma- 
lade , & tous les lignes extérieurs de 
fon état fuppofé , attirèrent de la part 
du crédule amant les plus tendres foins 
& les plus doux propos que puiflè inf- 
pirer l'amour uni à la paternité. Enfin 
le tems de terminer la pièce arriva. 
François fe repréfenta avec autant de 
facilité que de franchife , & fous l'af- 
peiS le plus touchant , ce moment 
plein de douceur & d'amertume , où 
les douleurs & la crainte de la mon 
viennent troubler la joie que l'on re(- 
fent de fe Voir reproduire dans (es 
enfaos. Mais quelque difficile que cent 
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dernière fcène fût à jouer , elle le fiit «=«« 
avec la ir^me aifknce Se. le même ua- ^Sl^* 
turel que toutes les autres. La nuit du 
39 août fut cboîCe pour cette repré* 
fentatiop , & le Grand-Duc en fut le 
(peftateur attendri.jufqu'àceque fati- 
gué de veillet,& par l'extrêmeagitation 
où l'avoit mis le travail de fort aman- 
te (a), ilalla, aux approcbes du jour^ 
tâcher de prendre un peu de repos , 
laiflànt la mère Se fenfant fous la garde 
de les plus fidèles ferviteurs. Il fut aifé 
alors , à l'adroite Vénitienne , de fe dé* 
barraflèr fous divers prétextes, de ces 
témoins importuns ; & étant refiée 
feule avec (es confidentes , elle fe fit 
apporter à la dérobée , un enfant mâle, 
né la nuit précédente , d'une femme vi- 
le; & aulfitât elle le Bt paroître avec la 
pompe accoutumée. 

Tout étant difpofé par les femmes-: 
de-chambre pour une pièce plus gale, 
la Cour fut appellée , & le Grand-Duc 
fauta tout joyeux en bas de fon lit * 
afin de venir voir le nouveau-né. 
Blanche l'accueillit avec des tranf- ' 
ports inexprimables; & dans l'inftan: , 

(a) FrançoK n'avoil donc jamais regardi 
ceiie femme i 
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an tout le palais retertit de cris d'allé^ 

ijTG. grefli. L'enfant fut nommé don An- 
toine , parce que le Grand-Duc crut 
devoir au Saint de ce nom , la faveur 
Cgnalée d'un fi rare préfentj on lui 
donna le furnom de Médicis , à caufe 
que le même.Prince le reconnut pout 
- £en , & en reçut les complimens de 
toute la Cour. La conduite de cette' 
trame coûta bien des crimes à Blan- 
che Se à fes complices. D'abord, on 
eut foin de retenir d'avance trois en- 
fâns , afin de ne pas manquer le coup ; 
Se l'on choific trois femmes logées 
dans des extrémités différentes de la 
ville , & qui n'avoient aucune com- 
munication enfemble. Une feule d'en~ 
tr'elles mit au monde un enfant mâle , 
qui fut l'heureux don Antoine. On 
trouve dans quelques mémoires du 
lems , que cet enfant fut porté à Blan- 
che dans un luih. Les femmes qui 
avoient eu part à cette manœuvre 
lurent , les unes mifes à mort , les 
autres fauvées par la fuite. Une Bolo- 
noife qui l'avoit dirigée , ayant donné 
à Blanche , au bout d'une année , quel- 
que fujet de mécontentement , fut 
renvoyée cflez elle ; & en.palTant; pai: 
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Un vallon , elle reçut un coup d'ar- m«^^=" 
quebufe. La plaie quoique mortelle , ^Sl^* 
donna le tems à cette infortunée d'ar- 
river à Bologne , où étant queflion- 
née juridiquement, elle déclara qu'elle 
avoit reconnu le meurtrier & Tes com- 
pagnons , pour des foldais Tofcans , 
aflàllîns & aux gages defilanche; & 
enfuite elle révéla tout le mylUre. 
Cette dépoOcion, faite le lo novem- 
bre i^Ty, fut enfuite envoyée de 
Bologne , au cardinal de Médieis \ 
Kome -, & Ton peut juger lî cette dé- 
couverte le radoucit envers fon frère. 
Cependant le Grand - Duc , toujours 
dans l'erreiu', & plein de tendrefle 
pour ce fils qu'on lui avoit donné , lui 
conftitua un ample appanage en divers 
fonds qu'il avoit achetés , ou acquis pat 
confifcation faite fur les conjurés. Blan- 
che Cappello devint l'arbitre unique de 
fon cceur ; mais la joie de cet amant fut 
UD peu modérée par les vifs reproches 
de l'Empereur, qui lui ayant depuis 
peu montré tant de complaifance , ne 
devoit pas s'attendre à voir fa foeur fi 
maltraitée. Ce Monarque s'était déjà 
plaint à ce fujet , par un de fes gen- 
tilshommes qu'il avoit envoyé de 
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ta " sa Vienne expreCTémenc Animé par la 
ij'ytf. Grande -Duchefle , qui ne ceffoit de 
lui dépeindre fon méconiencement , il 
avoît pris le parti de s'expliquer avec 
plus de force : mais ce qui inquiétoic 
je plus^François.c'étoit l'inimitié dé- 
clarée de l'archjduc Ferdinand , qui 
aux reproches , joignoit les menaces. 
Tour porté pour la Maifon d'Efte, ce 
Prince avoit adopté ranimo{ité du duc 
de Ferrare contre les Médlcis. Confé- 
quemment il avoît défapproaVé le 
diplôme accordé par l'Empereur fon 
frère ; il s'étoic fortement oppofé à 
l'arrêt & à l'emprifonnement de Pie- 
riho Ridolfî , Tun des chefs de la coo'- 
juration ; la mort des deux PrincefleS 
lui donna audi occaHon de décrier le 
Grand -Duc dans toute l'Allemagne, 
comme le plus inhumain , le plus four- 
be , le plus méchant Prince de la terre , 
& comme digne de faire une fin plus 
funetle que celle par laquelle il avoic 
fait périr ces deux infortunées. Il plai- 
gnoit (es nièces , d'avoir un père dont 
l'infamie rejailliffbit fur elles : & il 
menaçoit d'aller à Florence reprendre 
fa fccur , & fouIev€r le peuple contre 
le Grand-Duc> Au contraire , l'ap. 
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chiduc Charles , -de tout tems attaché m=sâaM 
à François , faifoit tous fes efforts pour 'J?"» 
calmer TEmpereur & TArchiduc (es 
frères , fie pour les engager à conft- 
dérer que la Grande-Ducheffe n*avoît 
pas à tous égards , le plus grand droit 
de Ce plaindre. Sur ces entrefaites , 
Maximilien II mourut le 12 oâobre, 
& les Archiducs appelles à de plus 
grands foins , oublièrent pour quelque 
tems ces chagrins domeuiquet. 

Mais le Grand - Duc trouvott un 
autre fujet d'inquiétude dans la rivalité 
obflinée du duc de Ferrare . qui , après 
tant de déclarations ôc de proteftattons , 
t'étoit rendu contumax aux difpofî- 
tions du diplôme impérial, & caufoït 
à Ja. Maifon de Médicis tous les di;fa- 
grémens qu'il pouvoit. Il atlumoit lui- 
même la fureur de l'archiduc Ferdi- 
nand contre le Grand-Duc; & le car- 
dinal d'£Ae en France . travaitloit à le 
mettre ma! avec la Reine , qui avoit 
ptisfoasfa proteftion les cgnjurés ré- 
fugiés dans ce Royaume , & leur avoit 
fait accorder un fauf-conduit. Fran- 
çois , pouf lui répondre , s'efforça 
d'exciter l'indolence du Pape à obliger 
le duc de Ferrare de fe foumettre à U 
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^Œ=— bulle de Pie V . & aux brefs commi- 
i_J75. natoires qui lui avoient été envoyés 
par ce Pontife. Mais Grégoire avoic 
déclaré qu'il ne fe mêleroit plus des 
titres & honneurs des Princes. Du 
moins le cardinal de Médicis parvint- 
il à allumer le courroux du Pape au 
fujet des droits de gabelles , que le 
duc de Ferrare exigeoit du fel tranf- 
porté de l'Etat Ecclélîaftiqpe à Milan 
par le Ferrarols. Ces droits lui attirè- 
rent de graves reproches fur fon an- 
cienne défobéiflance au Saint • Siège ; 
& cette querelle , jointe à l'intimation 
qui lui avoit été faite par l'Empereur , 
le décidèrent enfin à s*avouer vaincu , 
Si à féliciter.-par une ambaflade le 
• Grand-Duc fur la conceflîon du titre : 
mais afin de fe ménager un fubterfugé. 
il chargea l'Ambaflàdeur de deux Iet< 
très de créance ; Tune avec l'ancien 
titre d'Excellence , l'autre avec celui 
de SérénilÏÏme ; & ce Miniftre eut 
ordre de préfenter l'une 'ou l'autre , 
fuivant celle des deux qual^ications 
que le Grand - Duc permettroit d'emi- 
ployer dans les correfpondances. II 
fut ainli facile à ce Prince de fe dé- 
gager en prétextant le diplôme que 
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k-nB9e=« criant àla cour d'Erpagne.raurreencuI- 
1/7^, tivant avec foin à Rome les Cardinaux 
de fon parti. On faifoit entendre au roi 
Philippe , qu'il ne pouvoir rien arriver 
de pis aux Etats de la Monarchie Ef- 

Ïignole en Italie que l'élévation de 
arnèfe , dont l'ambition regarderok 
comme un petit facrifîce de refHtuer 
Plairance , & qui ne fe feroît aucune 
peine de boaleverfer le fyftême de 
l'Italie , ni de ntiire à qui que ce fut 
pour obtenir la tiare , & élever {à fa- 
mille à un plus haut point de gran- 
deur. Ferdinand né négligeoit aucun 
mo-yen d'animer en fa faveur l'indif- 
férence du Pape , & de l'engager à 
faire une promotion telle que ce Car- 
ditia! ladefîroit. Le Pontife étolt devenu 
G indifférent , qu'il ne paroiflbit plus 
fufceptible d'aucun fentîment , ni d'a- 
mitié , ni de reconnoiflârice , ni d'at- 
tachement quelconque pour perfonne 
au inonde , fînon peut-être pour fon 
fils. Le cardinal de Médicîs avoit di- 
rigé toutes fes vues vers ce 61s ; & il fè 
Pétoit fi bien attaché par fes foins, & 
W par -l'efpérance qu'il lui donna de la 
' proteâion du Grand-Duc après la mort 
du Pape , qu'il put ca difpofer à fon 
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gté. Non-content de cela , il extorqua rr ■ 1 
te confentement de Grégoire pour le 'ST^ 
marier ; & lui ayant donné pour femme 
unecotnteOe Sforce de Sainte-Flore . 
il i'attacha ainfî d'une manière indif- 
fbluble au parti contraire aux Farnèfe. 
Un tel fuccès jeta re'pouvante parmi 
ceux-ci. Prévoyant dès-lors une promo- 
tion fuggérée par ce fils , & conlequem- 
ment par les Médicis , lis ne doutèrent 
prefque plus de leur défaite. 

Le cardinal Moron, ancien ennemi 
de Côme & de fa race , dirigeant avec 
une fâgacité fîngulière les opérations 
du parti de Farnèfe , imagina d'oppofer 
aux Médicis un plus puiflànt adver- 
faire. Etant Ic'gat en Allemagne , il 
fit naître à l'archiduc Ferdinand l'idée 
de faire Cardinal fon fécond &\s An- 
dré. Le Pape , ravi d'orner le facré 
Collège d'un rejeton de la Maifon p 
d'Autriche , le proclama lui-mémedans 
le premier confîfloire. Le nouveau 
Cardinal partit pour Kome : en paf- 
Jknt par Florence , ,il y fut traité par le 
Grand - Duc avec beaucoup de ma- 
gnificence & toutes les marques d'ami- 
tié. Arrivé à Rome . ce fut en vain 
. que les cardinaux d'Efte & Farnèfe 
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P- -M l'opposèrent au parti des Médicîs : ît 

lS'^6. ne fit que convaincre le inonde que 
dans les intrigues , l'expérience & l'ha-. 
bileté l'emportent fur le nom : enfin , 
les difpoUtions oià étoit l'Archiduc 
fon père contre les Médicis changé* 
rent , parce que le nouvel Empereur 
Rodolphe II , faifant connoître qu'il 
avoit de l'afFeâion pour eux , s'étoit 
fait un devoir de les réconcilier avec 
dignité & fatisfadion. 

_-__ Le Grand -Duc avoit auprès de 

* ' '* Maximilien II , deux affaires très-im- 
portantes pour lui, lorfque ce Monar- 
que fut enlevé à la fleur de fon âge; 
l'une étoit de juftifier fa conduite en- 
vers la Grande-Ducheffe ; fautre de 
faire valoir &;d'afferniir par la polfef- 
lîon , toutes les prérogatives qui Itii 
avoient été accordées par le diplôme 
impérial. Quant à la première , Ro- 
dolphe fongea- particulièrement à met- 
tre la paix dans la Maifon du Grand- - 
Duc , & à s'attacher les Médicis , dont 
il prévoyoit que J'affeâion & les fe» 
vices ne tarderoient pas à lui être 
utiles. L'Empereur confentit donc à 
fatisfaire le delîr que François avoit 
léoioigné à Maximilien , de faire partir 
pour 
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pour Florence , moins en fon propre t^ÊUBaa^ 
nom , qu'en celui des archiducs r ec- 1X77; 
dinand & Charles,* un perfonnage 
grave & qualifié, qui après avoir bien 
examiné les cautès de la défunion des 
deux époux . pût Y appliquer les re- 
mèdes convenables. L'un des points eG 
fèntiels fur lefquels rouloit cette m^Gn- 
telligence, étoic l'économie du douaire 
adigné à la Frincelle par le contrat de 
nuriage. Comme elle étoit généreufê 
& amie du fafte. Tes revenus ne fuf- 
fifoient pas à fes inclinations. Souvent 
elle avoiteu recours à la libéralité de 
fon mari , mais inutilement ; & elle 
fouffTtHt avec impatience , que tandis 
qu'il étoit fi prodigiie pour fatisfaire, 
fes caprices d'une femme fans moeurs; 
il fe montrât fi avare & C inflexible 
envers fon époufe. Ainfï, plutôt que 
de fe foumettre à une exaâe écono- 
mie, elle contraâoit des dettes, met* 
toit en gage les joyaux & £à vaiûelle: 
& par cette conduite , elle étoit par- 
venue à mettre fes finances dans ^in 
tel défordre, qu'il étoit devenu im- 
poflîble de les rétablir. Toujours plus 
aigrie , elle reprochoit au Grand-Duc 
foo avarice , la vie fcaadaleufe qu'il 
Tome ir, D 
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- menoit avec Ta Vénitjeone , & foa- 
1^77. trage qu'il faifoit au fang d'Autriche : 
mais toutes ces* remontrances , loin 
d'opérer quelque heureux changemoit 
dans fes affaires , furent caufe que le 
Graad-Duc appaifà les créancien en 
leur abandonnant une partie du douai- 
re. Furieufe de ce traitement., la 
Grande-DuchelTe envoya fecrètement 
en Allemagne porter Tes- plaintes à 
ies frères, afin de les pouffer à quelque 
t^folution en fa faveur. L'archiduc 
Ferdinand , comme on a vu , partagea 
vivement Tindignation de fa fceur. 
Maximilien exhorta le Grand-Duc à 
être plus complaifant envers fa femme, 
^à payer pour leur honneur St leur 
repos réciproque , toutes les dettes 
qu'elle avoit contraâées. François, 
pour iê juOiâer & montrer la mauvaifê 
économie de la Princefle, montra par 
l'état de ce qu'elle recevoil, qu'aucune 
de fes fœurs n'étoit aulB bien traitée; 
& cette conteftation en étoit demetH. 
ré^ là jufqu'alors ; mais enân le tems 
de fati^ifaire plus gracieufement la Mai- 
fbn d'Autricne, arriva. Le 30 mai de 
cette année , la Grande-Ducheflè mit 
au joue l'héritier que fon époux defî* 
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roit fî ardemment. Dans la joie tnex- » — -n.. ! m 
primable dont ce PrinCa fut tranf- fS17* 
porté , il ne lui fut plus pofllble de 
le roidir contre (a femme , & il lut 
accorda toutes fes demandes. Blanche 
elle-même fut obligée de céder à la 
cîrconftance ; & quoique l'amour de 
François n'en fût aucunement alToibli, 
il fallut par bienféance qu'elle rabattît 
de lès airs , qu'elle vécût plus retirée * 
8c même qu'elle s'éloignât pàurtquel- 
tems de la ville. La naiflànce de cet 
héritier .de la Tofcane fut annoncée 
Iblemnellemem à toutes les Cours ; & 
le roi d'Elpagne , prié d'être fon par- 
rain , envoya à Florence don Antoine 
de Mendoza , pour le repréfentec àJa 
cérémonie du baptême , qui fut exé- 
cutée avec la plus grande magnifi- 
cence. Le jeune Prince reçut le nom 
de Philippe , que portoit le Roi. Cette 
naiflance & ce baptême furent deux 
nouveaux liens qui attachèrent plus 
fortement le Grand-Duc à la Maifon 
d'Autriche. Rodolphe voulut encore 
y en ajouter d'autres , en le mettant 
en poflêffion des prérogatives énon- • 
cées dans le décret de Maximilien , 
&ns s'arrêter aux réclamations des 
Dii 
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^^^B Princes qui croyoïent leur dignité 
I r77« bleflEe par cette conceffion. 

L'Mt&ution de ce décret du I5 
août 1S7^ l 'T'' fixoit la place de l'am- 
ba£&deur du Grand-Duc dans la cha- 
pelle Impériale , immédiatement après 
celui de Venife , avoit été fufpendue 
par la mort de Maximilien , & par 
les a^res importantes' qui avoîent 
occupé Rodolphe dans les comment 
cemens de fon règne. Enfin les inf- 
tances réitérées du Grand-Duc furent 
écoutées , & le décret fut fournis i 
l'examen du Confeil. On prit en con- 
Cdétation les plaintes de tous les Ducs 
d'Italie , irrités de fe voir précédés 
par te Grand^Duc, & parttculiiremenc 
celles du duc de Savoie , qui réclar 
nwnt une pofleffion immémoriale , 
randenneté & la fplendeurde fa Mai- 
fon » & les lervices qt^elle avoit ren- 
dus à celle d'Autriche & à l'Empire . . 
& plaignolt avec plus de fondement 
qu'aucun autre , de perdre fon rang. 
Pie V, lors de la publication du titre , 
avoit par un bref, décerné à ce Prin- 
ce la préféance fur le Grand- Duc î 
& Came lui-même lui avoit fait dé- 
clarer par fou Âmbaûàdeur , qu'il étoit 
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fans prétentiori à fon égard. Après la i*= 
fubticatîoti du diplôme de Maximi- 'J77* 
lien , le duc de Savoie envoya uo 
de fes gentilshoaiines complimenter 
François > & il le chargea de lui de- 
mander la confirmation de l'engage- 
ment qu'avoit pris fon père ; mais 
François éioit endé de la viâoire qu'il 
avoit obtenue fur le duc de Ferrare , 
& par l'efpoir de primer eo Italie, 
& moins circonfpeâ que fon père > il 
6t une réponfe ambiguë, pour Ce mé- 
nager la liberté de s'affermir à Ton gré. 
Voici les termes dont il fe fervit dans 
la lettre qu'il écrivit au Duc à ce 
fujet > le 2$ avril 1576. « Il me refte 
» ï répondre à Votre AlielTe , touchant 
» le préjudice qu^elIe craint pat rap- 
w port à fa dignité , c'eft-à-dire , tou- 
3> chant la préféance dont m'a parlé 
x> fon gentilhomme. Je lui déclara 
V donc que je n'ai jamais été fujet ï 
> une vaine ambition ;& que l*amitiéf 
* le vrai attachement , & la haute 
ïj confidération que j'ai pour fa pet- 
» fonne , ne jne permettront point 
» d'avoir de di^rent avec elle ; car 
» je penfe que c'eft dans des affaires 
P plus importantes oii Ton doit ptou-; 
D iij 
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> ver qu'on eft réellement ami »,&c. 
Ce fut là l'époque d'une rivalité entre 
ces deux Mailons ; rivalité qui dura 
autant que celle des Médicis , & qui 
entretint conftamment la méfïntelli- 
gence entr'elles. L'Empereur, non- 
obflanc toute remontrance > réfolut 
de faire exécuter le décret de Maxr- 
milien ; & le 25) mais , l'ambaffadeur 
de Florence ayant été appelé par- 
devant le Grand-Maître de la Cour, 
le grand Chancelier & deux Confeil- 
lers, il lui fut notifié que Sa Majefté 
ayant vu & examiné le diplôme & le 
décret de fon père , entroît dans les 
djfpofitions favorables de Maximilien 
envers le Grand-Duc > 8c qu'elle avoic 
conféquem ment, ordonné à fon Grand- 
Maître de placer le repréfentant de 
ce Prince immédiatement après celui 
de Venife , réfervant aux Eteâeurs , 
à la Maifon d'Autriche & aux Princes 
d'Allemagne , leurs rangs & privilè- 
ges. L'inflallation fut'faite folemnelle- 
ment, deux jours après, par le Grand- 
Maître. L'Empereur accorda même 
aux ambafladeurs de Florence de pou- 
voir fe couvrir en fa préfence, dif- 
tinâion qui aigrit encore davantage 
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le duc de Savoie. Ce Prince nébn- : 
moins , avant de faire éclater Ton lef- 
fentiment. députa de nouTOau.undc 
Tes gentilshommes au Grand-Duc « 
fous prétexte de le complimenter fijt 
la naifTance d'un Aiccëueur. Cet enr 
voyé , dans fa harangue , toucha l'ar- 
ticle des prérogatives , & infînua qu'il 
pourroit en réfulcer des inconvénient 
pour le Grand-DucJ Maisce Prince 
continua de ^'envelopper dans fou 
ambiguité > de ïla.itvaoière gui fuit: 
a II me fufîit dédire à VotreAltefle, 
» que lorfque je verrai claireméni ce 
» qu'elle deGre pour conferver entre 
3> nous la bonne iatelligencè&l'jUQitié, 
:o comme ce ne peut rien être qile de 
^. jufle Se de raifonnabl^e . je m'effot- 
« cerai de lui prouver que. je p^rfiAé 
» dans les fentimens de reCpeâSc d'ami- 
s tié que je lui ai voués v , &Ct 

Le Grand - Pue écoit engagé dans 
cette nouvelle^. di{pute par la fâveut ' 
déclarée de IvEoipereui, r& l'aUkranoe 
où il étoit que ce Moi^arqud qB: rétraô- 
téroit jamais^: (ed concevons.' L'ein*- 
preflement de Rodolphe ï s'attacher 
la Maifon de Médicis , croilToit de 
out en jûUL^&Lcomm&riniiratié qui 
D iv 
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3 Tjgnoit entre l'archiduc Ferdinand ti 
François étoit le feul obflacle qui 
s'y oppodt , l'Empereur s'employoit 
de tout Ton pouvoir à les réconcilier. 
Lé Grand-Duc fe plaignoit fur-tout 
de ce que Ferdinand, après l'avoir dif- 
famé dans toute l'Allemagne ^ après 
^étre vanté qu'une petice bannière , 
portant les armes d'Autriche, fuffiroit 
pour foulever la Tofcane contre le 
tyran qui l'opprîmoit , le menaçoit en- 
core de fe joindre aux Eleâeurs 8c 
aux Princes de l'Empire pour annuler 
fon titre & tous les honneurs qui lui 
avoient été accordés par Maximitien 
& Rodolphe. Ces propos de Ferdi- 
nand étoient foutenus par fa conduite. 
Il lierépondoif ni aux lettres du Grand- 
Duc , ni aux complimens qu'il en re- 
cevoit ; ou iî quelquefois il ne pou* 
voit fe difpenfer de le faire , il lui 
lefufoit le tîtxe , en dépit du diplôme 
& de tous ceux qui s y étoient fou- 
mis. Le Grand-Duc envoya une am- 
ballàdeà Rodolphe , pour lui expofèr 
toutes les injures & les diffamation; de 
Ferdinand , en méme-tems fe judifier 8c 
ie plaindre de ce que malgré les bon- 
^ dont 1« combloient deux puiiEins 
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Monarques de la Maifon d'Autriche , «"—■■■'. 
ua Prince inférieur du même fang ae ^STb 
cefToic de l'outrager , & de ce qu'il 
les outrageoit eux-mêmes en re&- 
£mt de reconnoître leurs conceflîoiis. 
L'AmbalTadeur montra une lettre de 
François à Ferdinand , par laquelle 
ce iPrince lui expofoit a'un ton de 
franchife & de iîncérité , tout ce qu'il 
avoit appris des difcours tenus contre 
lui , & I exhortoit à faire en répara- 
tion , tout ce que lut fuggéreroîenc 
rtionneur & l'équité qui convenoient 
à fon rang. L'Empereur , pour évitée 
de nouvelles diUëntions , défendit que 
cette lettre fût remîfe à l'Archiduc i 
il fe' chargea lui-même de l'engagée 
ou à juftiSer fa conduite , ou à la ré- 
parer. L'Archiduc avoua fes plaintei 
contre les traitemens faits à la Grande- 
Dtichefle , mais non les injures qu'il 
avoit répandues contre le Grand-Duc 
telles qu'on les rapportoit j & fe mon- 
trant dégoûté de toutes ces alterca- 
tions , il pria Sa Majefté de vouloir 
accommoder le tout de la manière 
la plus convenable que lui fuggére- 
roit fa prudence. L'Empereur deman- 
da Que l'AmbalTadeut , au nom du 
^ Dv 
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* Grand-Duc, s'en lapportâcauHî à lui; 
mais ce Miniftre jugea que l'Archiduc 
dillîmuloit par crainte , Se qu'il vou- 
loir éviter uirdéfaveu contraire à fes 
vrais (èntimens. Il déclara conféquem- 
inent qu'il avoir ordre de ne point fe 
déCiRet fans avoir obtenu ce défaveu , 
-& que pour y parvenir , il étoit né- 
celTaire de rendre la leure. Cette feç- 
meré de l'AmbafTadeur tendoit à pro- 
curer au Grand-Duc une fatisfaâioti 
éclatante , qui le mit à portée de ter- 
miner cette querelle à (on avantage : 
& en effet , l'Empereur voulant à quel- 
que prix que ce fût , y mettre fin , 
difculpa lui-même Ferdinand auprès 
du Grand-Duc , par une lettre dans 
laquelle il témoigna qu'il delîroit être 
lui-même l'arbitre de ce différent. 
François ne pouvoir obtenir une plus 
grande fatisfadion que d'être prié p^ 
l'Empereur. Il acquiefça donc à fa 
demande , & Rodorphe ordonna un 
oubli réciproque de tout ce qui s'étoic 
paOe , & il ât confentir les deux Prin- 
ces à fe traiter mutuellèment-avec les 
égards qu'exigeoient la parenté & 
l'union politique des deux Maifons. 
Le fuccès du Grand-Duc ne fiic 
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pas moiodre àJa cour d'E^agnie . oà < 
il. avoit envoyé- Seceuidh ion con6- 
deat.-pour s'aOurer des djfpofîcioiu 
du Koi , & pour obtenir un établîGe* 
ment à don Pierre , dont la préfence 
en Tofcane lui devenoît toujours plus 
infîippcH'tiablc. François. & .propofa 
.d'attacher entièrement Tes frères au 
lervice de Philippe, en obtentnt pouc 
le Cardinal le maniement des afiaireft 
d'Ëfpagne à la cour, de Rome , fie 
pour don Pierre un grade convenable 
dans les troupes Ëfpagnoles. Il fe 
flattoit 'qu'étant ainlî tous les deux im- 
médiatement fournis au Roi , ils en 
deviendroient plus dociles & moins 
difcordans ; & qu'enfin il en obtien- 
droit ce qu'il voudroit au nom de Phi- 
lippe. Le .Cardinal., foit par contra- 
diâion . foit par l'efièt d'une difpofî- 
tion naturelle , montroïl de la répu- 
gnance pcair la nation £fpagnole 8c 
du penchant pour la France , où il en- 
netenoit une correfpondance fuivie 
avec la reine Catherine & avec les 
Montmorenci, anciens amis de Côme. 
Cependant il n'auroit pas refufé d'être 
chargé des aFùres d'Ëfpagne , afin de 
iè doQaej: plus de ccôiit & de conii^ 
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5 déraùoD à Rome. Four don Pierre ' 
tout ce qoi po^voit Téloignet du 
Grand- Duc lui paroifTott bon, & U 
deiîroit d'obtenir hors de la Tofcanc , 
n'importe en qnel lieu , un ét&Uifle* 
ment qui le ïendîc indépendant de lui. 
Philippe fe réjouit d'avoir à fa difpo- 
iîtion tonte cette famille , dont le cré- 
dit pouvoit lui.étre utile à Rome. & 
les foi'ces lui fervir dans d'autres par- 
ties de l'Italie. Le Grand-Duc. de Ton 
côté , fe proporoit d'obtenir , par la 
médiation de Philippe , une nouvelle 
faveur très-conttdérable de Rodolphe ; 
il vouloit être déclaré vicùre Impérial 
en Italie , ce qui en relevant encore fa 
dignités lui auroit facilité l'acquifîtion 
de divers fiefs dans la Lunigîane , oii il 
fongeoit à étendre fon domaine. Fran- 
çois defîroit en outre que le Roi paci- 
fiât les nouveaux difiérens qui s'étoient 
élevés entre la duchelfe de Parme , fa 
fceur , & le Grand-Duc , au fujet de la 
fuccefCon du duc Alexandre , & qu'il 
exclût formellement du Pontificat le 
cardinal Farnèfe . devenu la terreur. 
des Médicts. Tous ces points dévoient 
être conclus dans une feule négocia- 
tion ; auiS le Grand-Duc la fit-il pré- 
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céder «fonbeau pr^eot. Il envoya au ■ 
Roi un crucifix oe marbre, de gran- 
deur naturelle, ouvrage de Benvenuto 
Cellini , 8c regardé en Italie comme le 
plus parfait de tous ceux qui étcnent 
ibrtts des œâns de ce célèbre fculp- 
teur. Ce prient fit tant de plaifir au 
Roi , qu'il Ie.fit placer auffitôt dans 
l'églife de TEfcurial après en avoir té< 
moigné beaucoup de reconnoiflânce. 
Seguidi faiiit ce moment favorable } 
il commença pat exculêr le meurtre 
d'Eléonore , & il préfenta au Roi le 
procès contenant lesraifons qui avoient 
porté don Pierre à cette violence. Le 
Roi lut les 'papiers, puis il dît qu'il 
étott très-fâché de cet événement Se de 
ce qui en avott été caufe > mais , ajoutâ- 
t-il, puifque la chofe efi faite , il n'y 
a plus de remède : il aflura (Ju'il ver- 
rait don Pierre avec plaifir , & qu'il le 
traiteroit conformément à i'afieâion 
qu'il avoic pour le Grand-Duc & pour 
toute la Maifon de Médicis. Le Roi 
ne manifefla point l'accueil & le trai- 
tement qu'il feroit à don Pierre , de 
peur d'irriter le duc d'Albe & tous les 
Tolède qui , depuis le meurtre d'EIéo- 
Aore, faifoiempro&lGonouverted'iaU 
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nnK=m miti^ contre h Grand- Duc, & ^6pf 
^S77' pofoient dans le confeil à touies ieà 
d'élibérationequiluiétoientfavorables. 
Celui de tous qui donnoit le plus de 
fujet de craindre quelque vengeance 
atroce , étoit don Pierre de Tolède > 
qui ne daignoît répondre ï aucune 
lettre des Médicis , & n'avoit donné 
"aucune marque d'intérêt , ni fait aucun 
compliment de félicîiation fur la naîf- 
fance- de' l'héritier de la Tofcane , 8c 
qui en6n n'omettoit aucune occafton 
de -donner des preuves de mauvaife 
volonté envers cette Maifon à laqi^elle 
il tenoit de fi près. Il traverfoit alors 
l'Italie, en revenant de Sicile , après 
la mort de don Garcia fon père, le 
Grand-Duc voulut dans ce pafTage 
le faire expliquer : il envoya un Co- 
lonel à (à rencontre, pour l'inviter i 
fe repofer à Florence , Se en cas de 
refus , pour lui déclarer , ou qu'il rom- 
proit enfin le tîlence & fe montreroîc 
bon ami de Son AltelTe , ou qu'il fe- 
roil regardé comme fon ennemi, & 
<]ue le Grand -Duc lui répondroit 
comme il le méritoii , n'étant pas ac- 
coutumé à laiflèr impunis les outrages 
qu'on lui faifoit. L'Éfpagnol répondit 
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de vive voix , & par lettre , qu'il vou- ^j'-"" . : 
loit être bon parent & ferviteur du 'i77* 
Grand-Duc Se de fa Maifon ;' mais 
dans la fuite les effets ne répondirent 
pas à ces promeOès. 

.Cependant François demeura tran- 
quille à cet égard ; & ïans importuner 
davantage le "Roi au fujet de cette 
inimitié , il tourna tes regards de ce 
Monarque vers des diflentions plus 
conlîdérables qui agitoient l'Italie. La 
républiqi^ de Gênes, malgré fa réfor- 
me , faifoit craindre de nouveaux trou- 
bles. Les anciens nobles , peu cQntens 
des avantages qui leur avoienc été 
accordés par les arbitres nommés 
pour rétablir la conftitution , cou- 
voient encore un violent defir de ven- 
geance contre tes aggrégés, & cher- 
choient tous les moyens de les préci- 
piter des poftes où ils étoient parve- 
nus. Heureufement pour cet Etat, le 
tribunal de la Rote , inaccedible aux 
ofires de l'ancienne nobleCTe, demeura 
ferme dans l'exafte adminiftration de 
la juflice & dans le fouiïen de l'in- 
nocence & de la liberté. Occupé tout 
entier à repouflèr la violence & à punir 
avecfévérité les tranfgreffionsdes noii- 
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^^^'^ veliesloix, il ne craignit pas de répri- 
^S77' mer par des punitions publiques l'au- 
dace des anciens nobles , qui courant 
la ville tout armés, tentoïent d'y op^ 
rer une nouvelle révolution. Tout cela 
cependant n'étoit pas capable de pro- 
duire le calme. Le Sénat « compofê 
de ces mêmes anâens nobles , tàcnoic 
d'anéantir l'autorité des loix qui fer- 
voient de bouclier aux nouveaux; & 
le peuple, quoique défarmé.'les me- 
□açoit encore une fois de tes expulfec 
du gouvernement & de la ville. L'am- 
baûadeui; Efpagnol les protégeoit ou- ' 
vertement ; mais le Roi qui tenoît en 
main toutes leurs reflburces pouvoic 
les arrêter à fon gré. Dans cet état des 
chofes, le peuple & ceux de Ton parti 
craignoient d'un côté les trames des 
nobles, de l'autre l'ambition du Roi , 
ne voulant en aucune manière devenir 
la proie des Efpagnols. Pour éviter de 
tomber fous le pouvoir des uns ou des 
autres , ils firent une tentative auprès 
du Grand- Duc, dont ils avoient' déjà 
auparavant obtenu des recourG.On peut 
voir quelles étoient leurs difpoiîtions 
envers 1^ Maîfon de Médicis , par ce 
içiu'éctivoit à François un des cori«rpon- 
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dan5qu'iIavoitdaniceReville.«Votre ^^^— 

> AltcfTe , lui dîfoit-U . ell éclairée i ISTJ* 

> elle doit donc voir que la fortune 
n de fes ancêtres n*a pas fini en eux. 
» & (]u*ayanc hérité de leur état & de 
a* leurs vertus , elle doit être aflurée de 
« pofleder aufli cette fortune , & con- 
3> féquemment d'agrandir comme eux 
M Ton Etat. Elle eu a déjà une preuve 
» dans roccaGon qui fe préfente d'elle- 
» même. Votre Alteffe n'a pas befoia 

> d'autre expédient dans cette cou* 
a jonâure , que d'accorder à ce peu- 
x>ple le plus ouvertement pofuble 
>, ta proteâion , au moyen de laquelle 

> elle augmentera , je luis fur , le zèle 
a» de ce peuple pour fon fervice , & 
» le rendra la terreur des ennemis qui 
3. veulent ufer de tous les moyens 

> pour le foumetire. Si les nobles ont 

> du deffous , comme il efi arrivé pré- 

> cédemment , il ne fe palTera pas huit 

> jours fans que ce même peuple dé- 

> pute vers Votre AlteCe , pour la 

> prier de le recevoir fous fon obéi^ 
M lance ; car il le délire > connoï0ânt 
»• qu'il ne peut fe gouverner lui-même , 
» & ne voulant ni de ia France , ni 
« de l'Efpagoe. Je h fiipplie donc 
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Pr " - M ■' ■■! » d'être attentive 8c prête à fuivre la 
1^77. sj fortune .-avec ce courage invincible 
» qu'elle' tient de fes aïeux " » &c. 
Maigté cette perfpeâive flatteufe , le 
refpeft & la crainte de Philippe pré- 
valuretit dans le Grand-Duc ; & loin 
de favorifer la faâion populaire , il 
.fe déclara pour les anciens noblesi, 
refufant de recevoir dans fes domai- 
nes ceux des nouveaux qui Ce trou- 
vèrent obligés de fuir. Cela fut caufe 
qu'ils fe tournèrent vers d'autres Puif- 
fautes ; & que la cour de France, 
d'accord avec le duc de Savoie i. pour 
ne pas laiflèr opprimer cette Répu- 
blique par les Efpagnols, ordonna au 
maréchal de Retz de le tenir prêt k 
faire defcendre des Alpes Ion armée 
au moindre mouvement. Ce Gênerai 
informa le Grand-Duc de cette ré- 
folution ; & François remontra au 
roi d'Efpagne combien fes Minières 
avoient tort de protéger les nobles 
Génois , & combien il feroic plus jufte 
de lailTer en vigueur ces loixqôi avoient 
été autdrifées du nom'de Sa, MajeAé. 
Philippe alors déclara qu'il deCroit le 
repos & la liberté de cette Républi- 
gu&. & il. chargea le Giand-nDuc de 
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l'avertir de tout ce que Tes Minidret r=ss9l 
feroient de contraire ,à ce defir. i^77^ 

Le Grand-Duc montra plus d*am» 
bidoo & d'aâivité à l'occafîon des 
intrigues concernant le Pontificat » 
dans lefquelles tout paroifibit préparer 
le triomphe de Famèfe, Le cardinal 
d'Efte revenoit de France , Ber de la 
faveur de la Cour ; Se il devoir pat 
ion propre cr^it , Se par l'appui du 
Miniuère François, produire un chan- 
gement confîdérable dans le tourbil- 
lon des partis que l'ambition poufToic 
■ prétendre âu Pontificat. L'efprit de 
rivalité commun à faMaifon contre 
les Mcdicis , étoit affoibli en lui par 
les difcufiions qu'il avoit avec le Duc 
foD fière. L'héritage paternel & celui 
ia cardinal de Ferrare , leur oncle , 
éiolent deux fource» perpétuelles de 
«liffeoiions entr'eux. Souvent le Car- 
dinal avcMt propofé à fon frère de s'en 
rapporter à la déciiîon de quelque 
Prince ou d'un ami commun; mais ^, 
le Duc vouloit absolument être jugé 
par fes créatures & dans fes propres 
tribunaux. Ce mauvais accord avoir 
rendu le Cardinal extrêmement froid 
ûu les itKérêts d'AJphoBfe j & s'il 
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iBfeaKSB* ^coit ennemi du Grand-Duc, c^étoît 
i]/77< plus par point d'honneur que par ani- 
mofii^. Le cardinal de Trente , ami- 
commun de ces deux rivaux , tâchoît 
de les amener infenGblement par des 
confeils & par adrefle , à s'unir aVcc 
décence , afin d'oppofer une barrière ' 
invincible à l'ambition de Farnèfe . 
& de fe rendre les arbitres de la pa-;- 
pauté. Le parti de Farnèfe écoit de- 
venu le plus puiflant , parce qu'avec 
le recours de Madame de Parme . là 
belle- fceur & fœur du roi Philippe, 
il avoit dans fa main tout le Miniftèrs 
d'Ëfpagne . qui agiifoit pour lui à 
Rome , au nom du Roi ; & parce que 
le duc de Savoie , depuis que le Gratid' 
Pue aËfeâoil la fupériorité fur lui , 
avoit contribué par fon adhéfîon h 
rendre encore ce parti beaucoup plus 
puiflant. En effet, le cardinal Alexan- 
dria , vaflàl de ce Duc , & très en 
faveur auprès de lui , difpofoit de 
beaucoup de voix parmi les créatures . 
de Pie V: pour plaire même à Ton 
Prince > il les deuinoit toutes à Far- 
nèfe , comme il s'y étoit engagé par 
lettres. Le cardinal d'Efte fut invité à 
fe joindre à ce même parti > & il e'y 



OB Toscans, $j 

tnaïKjfidit plus que ce fufirage , pour ^ 
décider la défaite des Mâlicis : ce C^- , ^m^^ 
dinal fentit qu'en fe déclarant pour 
Fwnèfe , il lut aSuroit la vîâoire . 
làns CQ avoir le principal mérite. H 
s'abfiint dcrtic de prendre aucun en- 
gagement , fous prétexte de vouloir 
mieux connoître auparavant le carac- 
tère des Cardinaux. Sur ces entrefai- 
tes , le Grand-Duc dépeignit viv»- 
nent au roi Philippe les troubles que 
cauferoit en Italie le pontificat de 
Farnèfe : mais les Jfllicitations de la 
ducheflè de Parme & de don Juan 
d'Autriche prévalurent fur les fiennesî 
ou plutôt les vues politiques du con- 
fcil Efpagnol étoient de paroître fé- 
conder ces deux perfonnages , peut 
amufer Farnèfe , fans contribuer à fon 
exaltation . à laquelle même il étoît 
contraire. ]1« cardinal de Médîcis ^ 
trompé par cette marche , réfolut de 
fonger aux intérêts de fon parti , mal- 
gré la cour d'Efpagne. Il prit le plu» 
mr moyen de concilier au fils du Pape 
toute la confiance de fon père , afin 
de pouvoir l'engager' à faire une pro- 
motion contraire à Farnèfe. En con- 
%ueQce il dirigea la conduite de 
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> Boncompagno , de manière à le ren- 
dre néceflaire au fervice du roi d'Ef- 
pagne , & d'obliger ce Monarque de 
l'agrandir à fes dépens. 



■ CHAPITRE II I. 

On jette les fondemens de la nouvelle 

■ ville de Livourne , & Von traite 
inutilement de la paix avec le Turc. 
Dan Pierre de Médicisfe rend, à 

' la cour d'Eff^àffie. Mort de la 
grande-duche^e Jeanne. Le Grand- 

' Duc époufe jecrèiement Biança Ca- ' 
pello. Diffentions domefiiques des 
Médicis. Dijpute au jujet de la 
préféance avec le duc de Savoie, 
Nouvelles caufes d'inimiiié contre 
les Famèfe. Moyens employés par^ 

, le Grand-Duc pour s^attirer plus 
particulièrement Cappui & la pro- 
teâion de la Ma^fon d^ Autriche. 

X ous les grands mouvemens qui - 
avoient agité la Cour & PËtac, n'a- 
voient heureufement pas fait oublier 
tout-à-fait à François les anciennes 
vues de Ton père. L'accroiflement du 
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port de -Livourne , l'établiflement de ^^gsss 
toutes les commodités néceflàires pour iSll' 
y attirer la population 8c le com- 
merce, & enân la fondation d'une 
nouvelle ville fut une des principales 
eotreprifes de Côme ; mais qui avoit 
^té interrompue dans Tes commence- 
mens, par la mort de ce Prince. Lt- 
voume étoit une échelle avec un 
pprt formé par la nature & très-sûr , 
mais fî étroit, qu'il De pouvoir con- 
tenir que quelques petits bâdmens. Il 
avoit appartenu anciennement à la 
icépublique de Pife , à qui les Génois , 
jaloux de fbn commerce , l'avoient 
enlevé, conjointement avec celui de 
Pife même, qu'ils démolirent jufque ^^ 
dans fes fondemens. Lorfqu'enfuite 
cette dernière ville fut affujettie aux 
Florentins , ces Républicains virent 
combien ce port de Livourne pou- 
voir lui être utile , & ils l'acquirent 
des Génois en 1421, pour le prix 
de cent mille ducats. Après avoir fait 
cette acquifîtion.il.reftqit à fe.l'adït* 
ter & à le mettre eR état de dcfçnfe. 
EUe y éleva conféquemment qpe £bt- 
tereOe avec un fanal qui en indiquoic 
b loate aux vaiilèaux> Florence pou* 
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^■='— "^ voit efp<£rer de parvenir à le rtndre 
*S77' peuplé & fréquenté des marchands, 
îî elle n*y eût mis obftacle par fes dif- 
Cordes , & par les révolutions qui U' 
conduifîreDt enBn ï perdre ia liberté. 
La fîtuation avantageufe & la force de 
cette place , la firent diOinguer dès le 
tems de Giarles-Quint, puifque cet 
Empereur , dans le deflein de s'aiTurer 
du duc Alexandre & enfuïtê de Câme> 
s'étant réfervé les places fortes du doi 
maine de Florence , y comprit ïuH 
vourne. Cependant , cette ville ne 
comprenoit alors avec ta forterefle, 
qu'un petit nombre de maifons ré- 
pandues autour , dont les habitans. la 
plupart exilés, vivoient de la petite 
te du commerce , & étoient conti- 
nuellement détruits par l'infeâion Se 
l'humidité d'une vafte plaine toute 
couverte de marécages. Le grand-duc 
Côme ayant corrigé l'infalubritc du 
Pifan . avoit prefque défefpéré d'avoir 
k même fuccès à Lîvourne ; & pour 
cette raifon , il avoit établi à Pife 
Vabord des vaifftaux , particulière- 
ment de la Grèce & du Portugal. 
Du moins il réforma autant qu'il put; 
le climat de Livoutne ; il procura des 
commodités 
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Comniodités aux habîtans de cette ■ 



Îlace, & il y ajouta des fortifications.' i C77; 
.a communication avec Porto- Fer- 
raio rendoit ce port encore plus né- 
ceflàlre > & le concours des vaiûèaux 
marchands, qui furpaflà toute efpé* 
tance , encouragea Came a faire ufa' 
ge de tous les fecours de l'art pour 
vaincre la nature. Sa première at- 
tention s'étoit portée fur l'agrandlf- 
fèment du port , afin d'être d'abord 
en létat de recevoir les vaifTeaux ; 
mais ion (itcceOéur François jugea 
plus expédient de commencer par 
peupler ce porc en y bâtiHànt une 
ville. Avant de continuer les travaux 
commencés par Ton père fous la di-> 
reâion de 1 Ammanato . il chargea 
l'architeâe Bontalenti de tracer le 
plan de la ville projetée & de fes for- 
tifications. Les fignaux de l'enceinte 
ayant été plantés , on avertit les pro- 
priétaires des terreins qu'elle embraf- 
foit. de fe préfenter pour les vendre 
au prix qui en feroït fixé.. On nomma 
des entrepreneurs qui furent pourvus 
de matériaux & d'ouvriers, & la pre- 
mière pierre fut pofée folemnellement 
le aS mars. Monfignore Jean Tofo; 
Tome ir, E 
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I j , prieur conventuel de S. Etienne , en 
4^77* ^'^^''fit^c^ ^^ l'archevêque de Pi(è, 
bénit les travaux ; le colonel de cava- 
lerie Dovara, à la tête de fa troupe* 
repréfenta le Grand-Duc à cette cé- 
rémonie, à laquelle aflîflèrent aulH 
toutes les milices répandues dans le 
voilînage.On invoqua d'abord par une 
proceflîon , l'adlftance du ciel ; & lors- 
qu'on fut arrivé au lieu défigné par 
l'architeâe, le Prieur jeta la première 
pierre. Les troupes qui fe trouvoient 
là rangées, le fort & tous les vaillêaux, 
tant du port que du rivage , firent en- 
tendre des falves multipliées ; & tous 
Ceux qui repréfentoient à cette céré- 
monie . ornèrent l'un après l'autre & 
fuivant l'ordre de leur rang, la pierre 
fondamentale d'infcriptions & de mé- 
dailles qui faifoient ailuHon aux faits 
du Prince régnant. L'archiieâ* Bon-i 
ralenti, armé d'aftrolabes Se d'horlo* 
ges , obferva dans le ciel le moment 
le plus favorable pour placer Timpor- 
tante pierre ; le Prieur obéit exaâement 
au fîgnal qu'il en reçut. Le Grand-Duc 
allîgna divers revenus pour l'exécu- 
tion de cette entreprife, qui cependant 
ne fut pas font beureufe pendant là vie. 
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Pour agir en conféquence & pour- v J i 

voir à la populatioD de la nouvelle ' 1J77* 
ville, le Grand-Duc étoîc en aiême- 
tems en négociation avec la Porte, 
afin d'obtenir le rétablillèmem des 
anciens privilèges de Florence dans 
ie Levant. Depuis l'^'jp , il y avoît I 
Conftantinople un Baile chargé de 
veillée à la confervation des privilîf- 
ges & aux intérêts du commerce de 
la République. En certains tems, on 
avoit compté à Péra jufqu'à vïngtr 
deux maifons de Florence, qui con- 
tribuoient beaucoup au débit des ou- 
vrages en laine de cette ville , & pro- 
curoient un débouché à Tes principales 
manufaôures. Le Grand -Duc penlà 
qu'en rétablilTant le Baile , il rani- 
meroît le commerce de la Tofî^nev 
Se attirerolc à Livourne un grand 
nomlKe de Grecs & de Juifs du Le- 
vant. Mais , comme on a vu ; cette né« 
gocïation étoit croifée pat les courfes 
des galères de S. Etienne , <]iie le 
Grand - Duc ne vouloît en aucune 
manière empêcher , pour ne pas dlec 
contre l'inftitution d'un Ordre que 
fon père avoic établi avec tant de 
gloire & de dépeofes. Mais afin d'é-. 

Eij 
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, viter la contradiâton d'être en tnême- 

>^Sn* '^""^ ^^ P^''^ ^ ^" guerre avec les 
Turcs, ce Prince imagina de faire 
regarder les galères de S. Etienne , 
comme auxiliaires du Pape & du roï 
d'Efpagne , 8: de convenir que tous 
les vaifleaux qui feroient voîle du 
Levant vers les contrées occidentales, 
avec des lettres-patentes du Baile re- 
ndent à la Porte, n'en aurolent rien 
à craindre. Le Grand -Duc demanda 
au Turc la conBrmation des privilè- 
ges, & il expofa au bâcha Méhémet. 
par une lettre du mois d'avril , les 
conditions auxquelles il fe foumettoic. 
«Nous avons toujours defiré, dit-il 
» dans cette lettre y que l'amitié , la 
a* correfpondance & l'accord qui ré- 
•> gnoient autrefois entre Sa Hauce^è 
» fie notre République , fudènt renou- 
M vellés avec nous & notre Etat de 
» Tofcane. Si nous n'en avon^ pas 
• encore requis Sa Hautefle , ceft 
a faute d'en avoir eu l'occalîon. Mais 
D puifqu'it faut enfin lui manifefter 
» notre deiir , nous le lui notifions 
» par la lettre ci-jointe; & nous avons 
w auCn cru devoir en faire part à 
« Votfe Ëxcelleoce » l'aiTurant que 
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» nous fbuhaitons former une amitié 9 
T> folide qtii maintienne la paix entre 

> les deux Etats , & produite tous les 
s> bons effets qui font ordinairement 
» ta fîiite d'une 4elle union : ïâvoir, 
w premièrement, que les fujets & vaf- 
a faux de Sa HauteQê puilfenç en 

> toute aflurance & fans aucun em- 
» pêchement , entrer dans nos domat- 

> nés par mer & par terre. & y pot- 
» ter leurs marchandifes pour les ven- 
* dre , échanger Se tranfporter par- 
as tout où bon leur (èmbîera> & que 
M noi vaOàux & fujets puilTent entrer 

> pareillement , tant par terre que par 
m mer, dans le très-puiflànt £tat de 
» Sa tiauteffe , négocier librement & 
u l'habiter fans avoir rien à craindre,' 
3>ni pour eux, ni pour leurs effets: 
9> en fécond lieu , qu'il y ait à Con^ 
3> tantinople ou à Péra , un Baile dé- 
» pendant de nous Si repréfentant no- 
an ,tre peribnne , qui négociera, foit 
50 avec Sa Hautefle , ou avec les Vifin 
3> &-Bachas , les affaires dont nous le 
» chargerons. Et comme il pourroit 
3> être rapporté à Sa Hauteffe par des 
31 mal-int€ntionnés, que nous tenons 

^ armés pluCeuis vaiffeaux à tames 
E iij 

• 
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■ ', n qui courent les mers , où ils font 

IJ77. » des prifes fur les fu}ets de Sa Hau- 
» teflè , Votre Excellence faura que 
X ces vailTeaux ne font point à nous ; 
» mais qu'ils appartiennent ï un Ordre 
» de chevalerie fondé par notre père , 
» fous. le nom de S. Etienne > pour 
vfatisfaire à fa dévotion & pour le 
s falut de foti anie , avec injonâion 
» exprefTe d'avoir jufqu'à douze de 

> ces galères prêtes à obéir aux corn- 

> mandemens du Pape Se à cexix du 
» roi d'Efpagne , lequel Ordre ne peut 
» être diflbus & annullé par nous, fans 

» que nous encourions l'indignation ' 

> de Dieu , & fans expofer nos Etats aux 

> coups de là vengeance :mais nous pro- 
» mettons de ne point envoyer nous* 
» mêmes de vallfeaux armés contre les 
• fujets & les ports de Sa Hautefle. 
» Nous demandons en revanche , que 
» Sa Hautefle n'en envoie point con- 

> tre nos bâtimens ou ceux de nos 
3> fujets , foît dans nos mers , foit dans 
nies fiennes, ni contre les lieux de 
=0 notre obéiiTance ; mais que de part 
3> & d'autre nous nous comportions 
» comme Princes amis & en bonne 
«intelligence». La bâcha Méhémec 
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rcpoqdit au Grand- Duc qu'ayant ren- «;^ss 
du compte au Grand-Seigneur de fes iryy. 
demandes , Sa HautelTe avoit ordonné 
que fi les FJorentins envoyoient à 
Conftantinople un Ambaflâdeur & un 
Baile, on leur confirmât leurs anciens 
privilèges . confonnément à la de- 
mande qu'ils en &ifoient. Le Grand- 
Sdgneur alTura la même chofe par 
une lettre qu'il écrivit ; & en confé- 
quence ij fut réfolu d'envoyer à la 
Porte un Ambaflâdeur ^vec de riches 
préfens pour le Sultan & pour fes Mt- 
niftreE. 

Après avoir réglé à Florence avec ij'yS» 
les principaux corps du commerce , 
le détail des demandes à faire à la 
Porte , l'Ajnbafiàdeur prit avec fa 
fuira le chemin de Ragufe, où un 
Chiaoux & une troupe de JanilTalces 
l'attendoieTit pour lui faire honneur Se 
l'accompagner jufqu'à Conftantinople. 
Efcorté fur la route & traité avec diC> 
tinéilon par les Sangiachs & autres 
Minidres Turcs , il arriva enfin à Péra 
au mois de juillet. Le bâcha Méhémet 
le combla d'attentions & d'honneurs , 
comme on s'y étoit attendu : mais 
«cette ambaflade déplaifolt aux Vénl- 
Eiv 
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—'*■*' 1 " tiens , & èlie fut ouvertement trâvrt- 
^S7^' fJée par les François. Ils jugeoient les 
uns Bc les autres, que les Florentins 
prétendoient faire te commerc» du 
Levant exclufîvement aux autres na* 
cions. £n conféquence , ils ne man- 
quèrent pas de faire parvenir aus 
oreilles au Divan & du Sultan lui- 
même , les inconvéniens du traité 
qu'on alloit conclure . & la duplicité 
du Grand-Duc fur l'article des galères 
de S. Etienoe. Le Divan diflimuta 
d'abord ; & la première audience de 
cérémonie fut dfonnée avec beaucoup 
de pompe , & en apparence , beau- 
coup de bonne foi, de difpoiîtionsà 
tenir les promeffes. Lorfqu'on lut en- 
fuite les conditions 'du traité, l'article 
des galères n'éprouva paspeu de con- 
tradiâions dans le Sénat Turc. L'Am- 
baffadeur s'efforça de lui ôter tout 
fbupçon, en lui remontrant que les 
galères devant refpeâer tout vailTeau 
qm aurôit des patentes d'un Miniftre 
ou Conful quelconque du Grand-Duc , , 
la nation Turque n'avoit plus rien à 
redouter de leur part; & qu'en les 
laiSànt fubfifter à cette condition , 
l'honneur de fon Muitrci qui ne pou- « 
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voit les abolir , s'accorderoic avec la waïastsm 
faùsfaâion àa Grand • Seigneur, Le I578. 
Divan parut gofiter ces raifons, Se 
l'Ambaflâdeur fut admis à l'audience 
de l'Empereur, qui fe montra fatisfaît 
des pr^fens , & favorablement difpofé 
envers le Grand -Duc. Mais à peine 
achevoît-on de dlllribuer les envois 
faits aux principaux MinlHres , qu'*» 
vit venir des Vénitiens accompagnés 
de Juifs qui avoient autrefois com- 
mercé à Pife. Us atteftèrent tous avec 
ferment, que le Grand-Duc pouvoit 
difpofer en maître abfolu des galères 
de S. Etienne; & que par confequent 
il étoit de mauvaife foi envers la 
Forte. Ce contre -tems fufpendic la 
réponfe du Grand - Seigneur , & 6t 
traîner la négociation jufqu'à ce qu'en- 
fin un nouvel éve'nement la rompit 
fans retour.' Vingt -cinq Turcs qui 
s'étoient rachetés de Tefclavage du 
Grand-Duc pour le prix de dix mille 
ducats , vinrent fe préfenter au Divan , 
& lui exposèrent tes traitemens qu'ils 
avoient reçus en Tofcane. Ils fe plai- 
gnirent de ce qu'on leur avoit fait 
payer la nourriture & le falalre de 
jeurs gardes. U~taxe pour les morts 
E V - 
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' —a^.ssL& & mille autres avantes ; ils ajoutèrent 
JJ78. que te Grand-Duc portoic une haine 
mortelle à tous les Mufulmans; qu'il 
avoit fourni des provi(ions de guerre 
& de bouche au roi de Portugal pour 
l'entreprife d'Afrique ; & que 6nale- 
ment les galères de S, Etienne étoienc 
fous Ton pouvoir, ce qu'ils prouvoient 
par toutes les pièces concernant leur 
rachat. Ils demandèrent qu'on leur fit 
rendre tout ce qui leur avoii été pris 
ou exigé d'eux înjuftement, & qu'en at- 
tendant, l'Ambadàdeur fût retenu en. 
6tage. Inutilement ce Minière s'infcri- 
vit-il en faux contre ces imputations 
des elclaves : tout le Miniftère Turc 
s'enflamma de courroux, donnant au 
Grand-Duc les noms de perfide & de 
tr^tre. L'Ambaflàdeur eut befoin de 
fe précautionner contre la fureur du 
peuple , qui , fans fe mettre en peine 
ou droit des gens , fe feroit livré c6n« 
tre lui à toute fa férocité. La théolo^ 
gie Mahométane s'en mêla aulli; car 
le Muphci déclara que faire la paix 
avec des hommes fans foi , c'était agit 
contre la loi du Prophète. Dans ce 
moment de fermentation univerfelle, 
la requête des efclaves éunt parvenue 
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au Grand-Seigneur avec la minute de m^sss^ 
la capitulation, le Sultan écrivit de IJ7^* 
là propre main au bas de cette der- 
nière pièce : . <c Que l'Ambafladeut 
9 laiflê toute cette mauvaïle pUifante- 
M rie des galères ; que l!on promette' 
s de les tirer à terre G l'on veut que 
> la guerre finilTe ; autrement , point 
B de paix ». Le fiacha congédia donc 
l'Ambaflàdeur , en reprochant au 
Grand-Duc fa mauvaife foi, les cruels 
traiiemens & les avanies qu'on avott 
faic éprouver aux efclaves. & ajou- 
tant que la . fublime Forte feroit ou- 
verte au Grand-Duc brfqu'il voudroïc 
fupprimer Tes galères & s'ahAenir de 
donner du fecours au Pape & au roî 
d'Ëfpagne. La cour de Florence ac- 
cula le Turc d'inconflance & de peu 
d'attachement à fa parole .de vénalué* 
d'artifice : ainiî fut rompu le traité 
de pacification , non lâos que la gloire 
du Gnuid-Duc en ibuf&ît, foit à tort, 
foit avec raifon. 

Le commerce Tofcan {le fut pas 
anéanti pour cela ; autant il perooic 
dans le Levant., autant il gagnoit du 
côté ries pays fournis à ta domination 
d'£fpagne > avec laquelle François eo- 
Evj 
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^ tretenoit toujours une relation étroite* 

XJ-jS. 1)011 Pierre de Médicis étoit allé avec 
une fuite brillante > demander au roi 
^hilîppe un emploi convenable à fon 
rang. Profper Colonne écoitfon major' 
dôme > & devoit diriger non - feule- 
ment la maifon de ce Prince, mais 
encore fk conduite à la Cour. Don 
, Pierre étant parti de Livourne fur les 
galères d'Efpagne , s'arrêta quelque 
tenis à Gênes , où il fut traité hooo- 
i^lement . fur-tout par André Dorla. 
II arriva le 20 avril à Madrid , & y 
fut reçu par les Miniâres & les Granit 
aVec des diftinâions extraordinaires. 
Le duc d'Albe lui-même , & toute ta 
Maifon de Tolède avec lui , ainG que 
beaucoup de gentilshommes leurs al- 
liés , allèrent le vilîtet en cérémonie 
Se l'accompagnèrent à la Cour. Le 
Roi , qui avoit ordonné tout cet ac- 
cueil , ne lui en fit pas un moins fa- 
vorable. Parmi les honneurs qu'il lui 
décerna, un des plus marqués fut celui 
auquel donna occalîon la naiflànce d'un 
Infant , héritier préfomptif de la Cou- 
ronne , à laquelle il parvint eSèâive- 

* ment dans la fuite. Don Pierre, à la 

cérémonie folemnelle du baptême > 
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fut chargé de l'emploi que l'étiquette s 
attribuoit au plus dîftingué d'entre les 
Grands de la Cour : îl porta l'Infànt 
entre Tes bras aux fonts baptifmaux, 
ce qui lui attira l'envie de beaucoup 
de perfonnes. mais lui valut dans la 
fuite la proteâion de l'Infant même, 
Philippe affura le jeune Médicis qu'il 
(e feroit un vrai plailîr de l'employer 
au fervice de fon Royaume , foit par 
mer , foit par terre ; mais il fallut at- 
tendre l'occaflon. Don Pierre ne iè 
piqua point de mériter tant d'hon- 
neurs : il avoit porté en Efpagne le 
même efprit d'indépendance & de 
libertinage qu'il avoit à Florence.. U 
haïfToit Colonne qui ofoit lui donner 
de bons confeils ; & parmi ceux de 
fa fuite, il aimoit le plus ceux qui 
étoient les plus vils & les plus com- 
platlans. Prodigue à l'excès, il laiflbit 
tomber fes finances dans un affreux 
défordre pour fatisfaire fes paflîons Se 
celles de (et favoris , & par les plus 
abominables travers, il s'expofoit fans 
égard à perdre fa réputation & l'amitié 
du Roi en épuifant fa patience. Les 
Tolède hafârdèrent dé lui faire quelr 
^es remontrances) mais il leur réri 
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ï pondit par des mJarques d'indignation. 
Comme ils virent alors très-manifefte< 
ment la perverficé de fon caradère, 
ilS" demeurèrent convaincus que le 
meurtre d'Eléonore avoit moins été 
l'effet de l'infidélité fî reprochée à 
cette infortunée époufe , que de Tem- 
portement indomptable de fon mari. 
De là leur haine mal aflbapie Ce ré- 
veilla & devint plus furieufe que ja- 
mais, ce qui donna lieu à Colonne 
de craindre de leur part quelqu'atten- 
tat auquel le Prince , en allant fouvent 
feul de nuit, fembloit les inviter. La 
conduite de don Pierre le décrédita 
bientôt à la Cour , Se força le Roi de 
hii donner quelques fecrets avis. Enfin 
fes défordres le jetèrent dans une ma- 
ladie qui mit fa vie en danger. Lorf- 
qu'il en fut guéri , le Grand-Duc crut 
devoir le rappeler à Florence. 11 étoit 
fur- tout blelfé de la prodigalité de 
fon jeune frère , & de ce qu'au lieu 
de fe faire de nouveaux amis à la 
Cour , il dégoûtoit de lui tous les aii'< 
cîens. Le Cardinal tâchoit de l'excu- 
fer , en attribuant fes excès à la fou* 
gue de la jeuneflê & à la févérîté de 
Colonne» qui vouloii , difoit-il. le 
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tenir fous la férule. Mais il penfoit - 
aullî . & il exhortoit le Grand- Dt0à 
le faire revenir, defîrant de le voir 
.remarier. Il en avoir encore une autre 
raifon : la Grande - Ducheffe étant 
morte , la préfence de don Pierre 
pouvoit contribuer à contenir le 
Grand-Duc, dont on craignoit le 
mariage avec Is Gappello. 

Lorfque Jeanne d'Autriche étoit 
fur le point d'aflurer encore davan- 
tage par un (ëcond enfant mâle, la fuc- - 
cedîon au trône de la Tofcane , elle 
changea tout-à-coup l'allégrefle enefiroi 
& en douleur. Son enfant mort dans 
fon fein ne pouvant venir au jour , & 
n'ayant pas elle-même la force de 
foutenir les remèdes néceOaires , elle 
fut dans lin travail continuel & terri- 
ble, pendant deux jours entiers, & 
elle cefTa de vivre le li avril. A 
l'ouverture de fon corps , on trouva 
fes vifcères dans une fîtuation vicieufe ; 
Se on attribua ce déplacement à l'é- 
pine du dos entièrement contournée. 
Le public en imagina encore une autre 
cauie I Vittorio Cappello , frère de 
Blanche i étoit venu à Florence , où 
il avoit reçu les careffes les plus mar? 
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I quées du Grand- Duc , & avoît été m»' 
néi^ar lui comme en triomphe dan^ 
la ville: on penfa donc que ce fpec- 
tacle affligeant avoitété la caufe d'une . 
G tcifle mort; & l'on fut confirmé dans 
cette idée , lorfqu'on fut qu'avant 
d*expirer, la Princeflè avoit pluGeurs 
fois prié le Grand -Duc de latisfaîre 
à fon honneur & à fa confcience, 
en éloignant de lui cette femme , à 
laquelle néanmoins elle pardonnoïc 
de l'avoir rendue H malbeureufe. La 
vilje regreta beaucoup cette Prin- 
cefTe , dont les vertus religleufes , 
& depuis quelque tems la foumiflion 

- & l'entier dévouement à un mari 
qu'elle avoii toujours aimé, faifoient 
fon admiration. Malheureufement » 
lorfque fon humeur s'étoit radoucie» 
fà beauté avoit difparu. Sa taille , allez 
perite. étoit. comme on vient de le 
voir , devenue contrefaite j fon vifage 
étoit alors pâle Sc peu agréable. EU» 
fut enfevelie avec les honneurs dûs à 
fon rang & avec la magnificence na- 
turelle aux Médicis. La Grande-Du- 
cheETe laiffa tr^ filles , Eléonore ; 
Anne & Marie , & don Philippe , héri- 
tier préfomptif de la fouveraineté. Soa 
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Kpoux. dont on faîfoit à cette occa- < 
fion , de vive voix & par écrit , des 
peintures très-peu avantageufes, %'6- 
joigna tout-à-coup de la capitale. Le 
Cardinal fut plus lenfîble que tout 
autre à la more de fà belle-fceur, non- 
iéulement parce qu'il la chérifToit Oc 
la rerpeâoit, mais encore parce qu'il 
prévoyoit jufqu'à quel point iroit la 
ibiblefîè du Grand-Duc. Il s'attacha 
fortement à en prévenir les fuites ;& 
H efpéroit de réuffir, le voyant errer 
dans les endroits les plus folitaires de 
fon Etat, & fuir avec foin la pr^ 
fence de (k féduârice. Comme ce 
Prince étoit dans TEIba , le Cardi- 
nal s*étoit propofé de le furprendre à 
Porto -Ferraio, pour conférer libre- 
ment avec lui loin de cette femme, 
& rengager s'il étoit poflîble ,' à faire 
un mariage plus convenable. Mats 
n'ayant pas pu exécuter fon defleia 
par lui-même, il fe fit fuppléer par 
un homme de confiance, qui joignit 
le Grand'Duc à Serave2za. Ce Prince 
, ne répondit rien aux proportions 
qu'on lui fit , fi ce n'eft qu'il n'étoit 
pas difpofé à coniraâer un nouveau 
ioariage * mais qu'il vouloit jouir de 
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I la liberté où il Ce trouvoic alors. Cette 
réponfe , jointe à d'autres marques 
noD équivoques de fes véritables dif- 
poÔtions, indigna tellement le Cardi- 
nal, qu'elle acheva de l'aliéner de Ton 
frère , & Fut l'époque d'une inimitié qui 
n'étoit plus voilée pat la politique , mais 
déclarée & ouverte. Dès ce moment 
le Cardinal commença à procéder en 
cour de Rome avec des vues particu- 
lières & entièrement féparées des in- 
térêts de fa MaiTon &: de l'Etat. Son 
{tèra difcontinua aulS de lui conBer 
Tes affaires; & l'ancien parti des Mé- 
dicis , dans le facré Collège , fiit divifé 
en deux. Pareillement le Cardinal 
s'inljnuoit avec beaucoup d'adreflè 
dans l'amitié des François, tandis que 
le Grand-Duc ne foogeoit qu'à fe tenir 
en garda contre la reine Catherine. 

En effet, ce Souverain avoit eu 
bien des preuves de l'aliénation de la 
cour de France , & ilétoît piqué en 
particulier de ce qu'elle protégeoit 
les rebelles qui avoientconfpirécon- 
tre fa perfonne. Souvent il avoit re- 
montré à la Reine combien elle nui- 
foit à fâ dignité propre en manquant 
à celle de la Maifon de Médicis, dont 
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elle éloit le plus noble individu j tout *^'^" 
ce qu'il avoit pu lui dire avoit été ^57^' 
inutile : ceux des conjurés qui avoîenc 
eu le bonheur de fe fauver en France, 
y vivoient fiers de pouvoir braver en 
sûreté leur ennemi , dont i\i médifoienc 
tranquiUement, peignant fous les plus 
noires couleurs qu*ils pouvoient, fa 
cruauté, fbn libertinage, enfin tous 
r« vîceSi& plaigtiant leur patrie d'être 
condamnée a obéir à un Prince qu'ils 
appelloienc le plus cruel des tyrans. 
Antoine & Pierre Capponi, & Ber- 
nard Girolami étoieht les plus conH- 
dérables des rebelles , & avoient é^ 
]es principaux aâeurs de la confptra- 
tion. Le de(îr de la vengeance , paf- 
jîon dominante des âmes foibles , 
préoccupa tellement celle de Fran- 
çois, qu'il réfolut de perdre ceux-ci, 
quoi qu'il en coûtât , & en dépit même 
de la Reine-mère. Curtio Pichena, 
fecrétaire d'ambaflâde, jeune homme 
hardi, entreprenant , connoiiTant la 
Cour & la nation où il vivoit , fut 
chargé de ralTembler des alTallins : on 
Je pourvut dé poifons , tant pour don- 
ner en breuvage que pour y tremper 
désarmes. Quatre mille ducats furent 
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fc ^-iif-a-g le prix de chaque meurtre , franc de 
1X7^. toute dépenfe néceflalre à faire le coup 
& àfc mettre en lieu de sûreté. Girolamt 
éprouva le premier l'habileté de Picbe- 
na; maïs fon exemple jeta Tallarme par* 
mi Tes complices , & les avertit d'être fut 
, leurs gardes. Un domeftique de ]*Ain< 
bafladeur fut accufé de cet aflàflinac . 
& on lui fît fon procès. Il en fortit 
lavé, grâce à l'argent qut avoit abrs 
beaucoup de pouvoir enFrance comme 
en Italie. Cependant les Florentins pu- 
blièrent ce procès rempli d'exprellions 

* & de faiiis peu glorieux pour le Grand- 

Duc, 8c ils le répandirent par tout le 
Royaume. Les conjurés voyant alors 
qu'ils avoient plus à craindre des pot* 
gnards qu'à éfpérer de la Reine > prt* 
rent le large Se k dirpersèrent en Fran- 
ce : quelques - uns même s'enfuirent 
jufqu'en Angleterre ; mais ils ne firent 
par là que hâter leur perte , en animant 
davantage le Grand-Duc contr'eux. 
Ce Prince, croyant que des aflàffins 
Italiens réullîroient mieux que les Fran- 
çois , en fit partir pour la France Sc pour 
l'Angleterre, oià ils fe comportèrent 
fî bien , que François n'eut plus rien à 
deCrer à cet égard, La Reine-mère 
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connoiflbit les difpontiom du Grand- esseasa 
Duc , & auroic voulu lui donner dans ^57^* 
la perfonne du Secrétaire, une preuve 
Signalée de Ton indignation : mais aulE 
portée que lui à diSmuler afin de fe 
mieux venger, elle lui avoit porté des 
coups moins apparens , mais plus lènfî- 
blés , en empédiant le traité de Conf- 
tantinople d'avoii: fon eiFet. & en lui 
fkifant naître mille difficultés au fujet 
des droits qu'il avoit fur l'héritage du 
duc Alexandre. De plus , elle follici- 
toit avec chaleur un chapeau de Car- 
dinal pour Julien de Médîcis, &ère du 
tr^tre Laurent , & elle lui avoit déjà 
fait donner l'archevêché d'Alby. Ce 
Pcélat , injuftement puni des fautes 
de fon frère , avoit été-, à la prière de 
Pie IV > rétabli par Côme dans une . 
partie de fes biens, fur lefquels on lui 
faifoit une penfîon annuelle. Etant en- 
fuite venu à Flotence, il avoit été ac- 
cueilli gracieufement par le grand-, 
duc François; & il avoit achevé de 
libérer fes biens moyennant un prix 
confîdérable qu'il en avoit payé. Mais 
quelqu'oubliés que parufTent de part & 
d'autre ^^nciens fujets de haine, le 
CtaaàSÊk f loin de deCrec l'avance- 
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m- ■■-i.g.j.j. ment de Julien , s'y oppofa de tout 
2778. fou pouvoir. Dans cette intention, il 
avoit engagé Grégoire XIII à lui don* 
□er parole d'élever àla pourpre Alexan- 
dre de Médicis. archevêque de Flo- 
rence , bien certain que lorfqu'il y 
auroit deux Cardinaux de la même 
Maifon , il feroit impoIOble à qui que 
ce fût d'en faire un troiHème. C'étoit 
ainfi que Catherine & le Grand-Duc 
animoient toujours plus entr*eux la 
-méChtelligence ; elle éclata au grand 
jour, lor^ue don Pierre de Médicis, 
retournant d'Ëfpagne & traverlânt la 
France , négligea de paroîcre à la Cour. 
La Reine-mère en témoigna quelque 
mécontentement à l'AmbaSadeur : 
mais elle attendit une meilleure occs; 
lîon pour s'en venger. 

Le Grand-Duc étolt alfez peu fen- 
£ble au relTentiment de cette Prin- 
celTe, & encore moins à celui du Car- 
. dînai. Las de s'être contraint pendant 
quelques jours , & ne pouvant~plus 
être retenu ni par l'intérêt deibn hon- 
neur & de fon repos , ni par la crainte 
d'encourir l'indignation publique , il 
fe livra fans ménagement àttUteTapal- 
iioa^pouE filanche, Il efl plUkxem* 
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pies d'une foiblefTe pareiUe à la Genne ; i 
il ta eft peu aufli d'une audace Se 
d'un arriSce pareils i ceux de fa mali 
trèfle. Du vivant même de Bonaven- 
turi . elle avoir fait jurer au Grand- 
Duc , fur une iâiage facrée , de la 
prendre pour femtne , s'il arrivoïc 
qu'ils fuITent tous les deux libres. Huit 
ans environ . qui s'étoieni écoulés de* 
puis ce honteux ferment , loin de 
l'avoir dégoûté de fon efclavage . 
fembloient t'y avoir attaché avec plus 
de force encore , au point qu'il paf- 
foie pour gentillefles & traits d'efprit , 
les iofobnces les plus marquées. Après 
que François eut reconnu pour uen , 
don Antoine , Blanche ne craignit 
point de lui dévoiler toute l'hiftoire 
de l'accouchement ; & cet aveu iîn- 
gulter> loin de lui faire renvoyer la 
irière & l'enfant, l'obftïna davantage 
à vouloir tromper le public , & lui 
infpira d'acheter dans fon Etat} pour 
cet enfant , une Principauté de deux 
cens- mille ducats. La mort de la 
Grande-DuchefTe le mit en liberté d'ac- 
complir {a promefTe infenfée: les der- 
niers avis de cette Princede l'avoient 
foaché , & la penfée de l'aviliflemetit 
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j ■! OÙ il alloit tomber aux yeux du pu^ 
fjjSr trlic & de tous les Princes , Tavoit 
frappé vivement. Il fut quelque tenu 
dans une agitanon cruelle , & il fe 
livra dans fon cœuc un violent combat 
entre rhonQeur& l'amour, armé d'una 
religion ridicule. 11 implora le Ciel 
dans fon embarras , & il appella la 
théologie à fon fecours. Un Ecclé- 
(îaAique de la ville' , fage & qualifié , 
a qui il expofa fon ferment, fa pafljon 
& le trouble de fon ame j lui remoih 
tra combien l'efprit de TEglife & les 
loix de rhonneur s'oppofoient à un 
. tel mariage ; quel mauvais exemple 
il donneroit en époufant une femme 
û diffamée ; & au fujet de l'enfant > 
fur lequel François te confulta auflî , 
le prudent Théologien lui déclara que 
ce feroit une injuftïce envers fa Aûi- 
fon , de continuer à le reconnoître 
pour fien. François fut (I touché dans 
ce moment , qu'en préfence de l'Ec- , 
cléllaftique , il fît voeu de ne point 
époufer fa maîtreffe , & il fe fournit 
au confeil qu'il en reçut de s'éloigner 
d'elle. I] fie lignifier fa réfolution à 
■ Blanche > & ce fut alors qu'il quitta 
U ville, fous prétexta de vifîter fon 
Etat. 
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Etat. Mais ui) FfMctfcain , confeflèar ■■ 
du Grand-Duc, bwncoap moins dé- *^78. 
licat que ce digne Pi-être , & vendu 
à la favorite, lui promit la viâoirei 
& fècoiïdéparVincMnation du^ï'rince, 
il n*eu? pas beaucoup de peine à 1« 
perfuader . Blanche , de foti càié , ne 
s'oubtioît point :^He accabla ibn amant 
de lettres , dons lefqtielles tantôt elle , 
lui rappeloft fon (êrment , tantôt elle 
Te réfîghdit 2 Tes volontés , tantôt elle 
affeâoi.H^ liéfefpoif &'tt)enaçoir de 
fc dotmbr la lïWrt.- fcnfin.elle fit pré- 
péret^pti ii^ipage poiir sVloignerde 
laTofôafft. Lé Gfaftd-Duc attendri , 
8e toujours poulfë par le Moine , fe 
rertdit bientôt , & promit de la fatis- 
faite. La *jctrt de la Grande-DucSefle 
éroît encore trop récente pour qu'H 
fik poffible d'afficher auffitot ce ma- 
riage : itiais comme le délai eât fait 
craindre à Blanche de nouveaux dan- 
gers, il fut convenu de raccomplic 
fecrètement , le plutôt poffible , en 
attendant h le célébrer avec pompe 
après l'année du deuil. Ce fut le J 
iuîn , c'eft-à'dire , moins de deux moi» 
après la mort de Jeanne d'Autriche , 
gtie fiit donné IVnean conjugal , dai» 
Tom< ir. F. 
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*#^^» la chapelle du pliais , en pnffençe dU 
' fS7^ Père confeflêur , commis à cet effet 
par l'Archevêque , à la place du Curé* 
L'évéché de Chiuli fut , après quelque 
temâ , la récompenfe des fervîces de 
C^ Moine ; & Blanche fe moatra de- 
puis toujours reconnoiflante envers 
lui & les parens. Ce mariage fut alors 
Ignoré du. public , la nouvelle époutè 
fut cependant logée dans le palais, t 
mais la. garde .'d«s jeunes Pripceilès , 
que le Grand-puc feignît de lui con* 
iîer, fervit fi.ypiler fon vrai ,^tre. Le 
cardinal Ferdinand y fut trompé eom- 
me tout le mocv^e , & il fe donnoit 
bien en vain beaucoup de fouci pour 
faire propofer au Grand-Duc fou frère, 
un nouveau parti convenable^ |lpdq|r 
plie, iE auroit defiré Vfink avec wie 
fille de l'àrchiduc Charles : maijf raa- 
çois répondit aux négociateurs., qu'il 
) auroit le tems d'y penfer. Sa grande 
peinç écoit de juflifier aux yeux du 
public fon mariage avec la Câppello , 
^& d'éviter. quelque chagrin de La parc 
des Princes , lorfqu'il. s'agiroif de le 
''' juftifier. La MaiJon d'Autriche étoit 

.,, celle qu'il devoir le plus ménager, foit ' 

à caufe du fils qu'il avoit eu de Tac* 
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chiduchellè Jeanne , foit principale- ^s^»^ 
ment parce qu'il attendoit de celte Mai- ^Sl^* 
fon l'appui donc il avolc befoin dans 
la lutte qu'il avoir entreprife contre, 
le duc de Savoie. II avoit éprouvé le 
relTentiment & la fierté de l*archiduc 
Ferdinand: il jugea pour -lors qu'il 
étoit de fon plus grand intérêt de ga- 
gner la bienveillance de ce Prince. 

Ferdinand avoit d'un mariage fe- 
crat deux fils, qui n'étant pas reconnus 
da l'Empereur , ne participoient point 
tux prérogatives de leur père. L'un 
d'eux étoit le cardinal André d'Autri-. 
che, l'autre étoit connu fous le nom 
de tnarquis de Burgav.Xorfque l'Em- 
pereur eut reconcilié les deux beaux- 
frères , l'Archiduc penfant que le ma- 
tiage du Marquis avec- une fille d'un 
des plus puiflans & des plus richef •- . 

Souverains d'Italie, ne pourroit qu'é-. 
lie avantageufe à ce fils, envoya fe-. 
uètement demander au Grand-Puc» 
pour le jeune Prince. Anne la fé- 
conde des PrincelTes de Tofcane, âgés 
alors de dix ans. Françob accepta vo- 
lomlets la propofition , 'efpérant que 
se mariage lui procureroit l'amitié de» 
Suiûès & Grifoo!, alliés de l'Archi- 
EiJ 
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WB' ^ - -^ — ■ duc , & dans Toccalion !a facilité des 
>J7S< levées en Allemagne. On régla les 
conditions qui dévoient être remplies 
dans le tems ; & il fut convenu qu'on 
n*îroit pas plus avant, jufqu'à ce qu'E- 
Honore, l'aînée des Pïinceffes, fut éta- 
blie. L* Archiduc le c-hargea tu^même 
de traiter le mariage de cette dernière 
PrinceOe avec le prince de Mantoue, 
au moyen duquel il détachoit Gonza- 
gue du parti de Farnè(è, & faifoit d'ua 
des principaux ennemis du Grsnd-Duc 
un allié utile à ce Prince. L'Archiduc 
envifagemt auffi l'avantage de fon fils 
dans cette féconde alliance. L'apput 
de Mantoue ajouté i celui de la Tof- 
cane, poovoit un Jour devenir tr^- 
avantageux au marquis de Burgaw, 
que les frères de l'Empereur poar- 
rotent bien vouloir un jonr dépouil- 
ler de (es (ïefs , par la raifon .qu'ifs Te 
déteftoient comme n'étant pas né 
d'une Princeflfe. Maïs l'exécution" de 
«e plan étoit particulièrement avanta- 
geufe a» Grand- Duc , puifqu'eile l'ai- 
doit beaucoup i fbutenir fa digotté en 
Allemagne k en Italie , & le mettoit 
en état de (aire face au redoutable ad* 
VCTfairc qu'il s'Aoit nourcHeiheot at- 
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tiré. Le duc de Savoie ne ceflbir de - ' '"" ^ 
fe plaindre à l'Empereur du tort que *S7°* 
lui avoit fait la concelTîon de Maxi- 
milien , & il demandoit le titre d'Ar- 
chiduc. D alléguolt les prérogatives 
qu'il avoit obtenues de Charles-Quint, 
éc le titre d'Altefle dont il iouîlToit 
fans comeftacion depuis qu'il lui avoic 
été accordé par cet Empereur. H lui 
déplalToît qu'après avoir cédé la pré- 
féance à la république de Venlfe , Se 
^étre contenté d'avoir fa place immé- 
diatement à côté d'elle . il s'en vît dé- 
podedé par la nouvelle conceflTion de 
J'Empeteur. Ce Prince fairoii valoir 
la ceâioQ que lui avoit faite le grand- 
duc Côme : enlin , fuppofé que l'Ent- 
pereur voulût perfiOer à foutenir le 
dernier décret de Maximilien . il dé- 
daroic franchement qu'il recourroit , 
comme Prince de TEmpire , à la déci- 
£on de la diète. L'ambaflàdeur d'Ef* 

?agne le foutenoit ouvertement, & 
lulippe II avoit fait entendre à Fran- 
çois qu'il defiroit pacifier ce différent , 
au moyen d'une alliance eocr'eux. Le 
Grand -Duc y aurojt très- volontiers 
confenti , & U fe ferott dédite de fs 
préwatioa au piix d'une alliance avec 
Fiij- 
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I '"' la Maifon de Savoie ; mais tout c* 
1^781 qu'il put faire pour y parvenir fut 
inutile : il trouva dans le Duc des fen- 
timens invincibles de hauteur, & une 
flverllon coudante pour celte union. 
Ainfi la querelle s'envenima, l'animo- 
ficé réciproque jeta de profondes ra- 
cines, & perpétua la difcorde entre 
dei^x Maifons, qui agiflant de concert 
auroient peut-être fait la loi à l'Italie, 
& oppofë un mur d'airain à la puif- 
fance Efpagnole devenue excelfive. 
Mais la Maifon de Savoie & celle de 
jTofcane eurent encore un autre fujet 
tle rivalité, fondé fur celle des deux' 
ordres de Saint-Lazare & de Saint- , 
Etienne. Fie IV tert^ndia-àjcétàblic" 
t)u à fonder des Ordres de chevalerie, 
avoit remis dans fon ancienne fpten- 
tjeur celui de Saint-Lazare, depuis long- 
tems fubordonné& comme incorporé 
i celui de Malthe. Giannoto de Cafti- 
glionç, gentilhomme Milanoîs, en fut 
créé Grand-Maître; & ce Pape tant 
qu'il vécut foutint les droits & lespr^ 
rogatives de cet Ordre contre les vi- 
ves attaques de celui de Malthe. Sous 
Pie V les chofes changèrent, & il fut 
flifé de voir que Cailïlloa Si foo Ordi« 
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fuccomberoient. Le grand-duc Côme 1 ■ •■"■ 
àroit demandé à ce Pontife la réunion 15^7^. 
du même Ordre i celui de Saint- 
Etienne; mais Pie V re'pugnoîc trop 
à faire paOer des biens ecclédaftiques 
entre des mains laïques, & il fut im- 
poinble d'obtenir de lui cette grâce; 
Grégoire XIII, malgré une femblable 
requête de Côme, réunit cet Ordre à 
celui de Saint-Maurice, ancien en Sa* 
voie ; Se le Duc obtint d'en être déclaré 
Grand-Maître perpétuel. Ce trait pa- 
rut à Côme lui annoncer une con^ 
currence déclarée, dont il fe convain- 
Quit encore daVant^gCi torfque le Duc 
demanda au feigneur de Piombîno 
rifle de Pianofa , pour y établir cette 
nouvelle milice, comme dans un lieu 
propre à garder les côtes de l'Etat 
Ëcdélîaftique, & à rendre inutiles les 
galères & tes troupes de l'ordre de 
Saint-Etienne. De là naqtiirent des 
conteHations fur la jouilTance & fur 
les droits des commanderles , & le re- 
fus qui fut fait en Tofcane de recoft» 
noître les marques de diflinâion & les 
privilèges de cet Ordre. 

Cette fureur de la prééminence étoît 
alors épidémique entre les Princes d'Ita* 
F i» 
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^BMHEB lie. LaMaifondeMédiciE, viâorieufe 
r$jS, de^ celle d'Efte & de celle de Gonza- 
gue, y lutcoic encore contre deux au- 
tres } celle de Savoie comme .la plus 
puiflânte . U mieux alliée , & la plus 
en faveur auprès de la Maifon d'Au- 
- triche , exig«oit la plus grande cîrconf- 
peâionj&.la Maifon Farnèfe, comme 
la plus ambicisuie & la plus ennemie 
de la première , éioit celle i^ui lui don* 
Doit I« plus grandes inquiétudes. Un 
événement rendit plus éclatante en- 
core la haine qui régooit entre les 
Farnèfe & les Médicis , & l'envie dé- 
mefurée qu'ils avoient les uns & les 
autres d'obtenir la prépondérance en 
Italie- U y avoit, fur les confins du ter- 
ritoire de E'iaifance & de la Lunigiane y 
la principauté de Valditaro. ancienne 
ponêlfion de la Maifon Malafpina, 
depuis achetée d'elle en I2i5,par]a 
comsiunatité de Plaifance, & vendue 
cnfuite par cette ville à Albérîc Landi. 
l'un de Tes citoyens , de qui defcen- 
doit le prince de Valditaro , alors ré- 
gnant. Ce fief tentoit violemoient, de- 
puis quelque tems , f ambition d'Oâavs 
Farnèfe , d'ailleurs ennemi capital des 
i<andi ) qui avoient conjuré > avec d'ao; 
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1res ftoblesdePlaifance.contrePierre- " - ' 
Louis fon père; & il defiroic avec ar- ^Sl'** 
deur de l*en dépouiller. Le duc do 
Parme s'attacha donc à foulever les 
babîtans du bourg de Valditaro , chef 
lieu de ce fief, contre leur Souverain ; 
& s'étant afluré d'eux , îl iît demander 
par le Cardinal fon frère au pape Gré- 
goircJapermiflioD de l'occuper comme 
fief de TËglife. Le vieux Pontife & 
ïbn fils étoient alors en proie aux Fàr- 
nèfë , qui les avoient gagnés à force 
d'ÎQcrigues : d'un autre côté la propo- 
rtion n'étoit pas défàvantageufe au 
Pape, &fonfilsétott doucement amor- 
cé par l'efoérance d'obtenir un jour 
Cet établiflement pour iâ famille. Il ne 
&t donc pas difficile à Oâave d'ob- 
tenir ce qu'il demandoit. JL^sbabitans 
du bourg fe foulevèrent au tems mar- 
qué , fie ayant dcmué à leur petit Etat 
une forme de République , Us prirent 
le duc de Parme pour leur protgâeur , 
les deux villages de Bardi & de Cam- 
plano 'demeurèrent fidèles à leur Prin- 
ce , qui n'étoit pourtant pas fans crainte 
de fe les voir enlever par force. Landi 
recourue au Oand-Duc; ce Prince lui 
répoodit d'abocd que comme il 3 agiC- 
F V 
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■ ' '-J ■ foit d'Un chef-lieu > il ne pouvoit pas 
ïi78. fe charger de le défendre fans le coo- 
feiitemetit de l'Empereur-, mais invité 
par Rodolphe à protéger ces ^Aatces , 
6c à les occuper au nom de l'£nipire> 
le Grand-Duc y envoya un petit dé- 
tachement, & augmenta la garnifon 
deFivizzano.quieutordredefe tenir 
prête à tout événenoeiit. Le Pape en 
eut du déplaiHr , & le roi d'Efpagne 
s'en plaignit , le premier à caule de 
l'intérêt qu'il prétendoit y avoit ; & le 
fécond , parce qu'il favorifoit ouver- 
tement les Farnèfe , depuis que Je 
prince Alexandre de Parme, qui avoit 
îliccédéà don Juan d'Autriche dan; le 
gouvernement de Flandre , donnoit i 
ce Monarque les plus hautes efpéranoes 
de fa valeur. François s'excuia fur ce 
qu'il fervoit l'Empereur & ne cher- 
choit point à s'emparer du bien d'au- 
truij mais le duc Oâave, dont ce 
mouvement rompoit les dellèins, cria 
plus haut qu'aucun autre , & fe répan- 
dît en inveâives contre le Grand-Duc. 
Le Pape Bt dés inlhuces , envoya des 
brefs , chargea fon nonce à Florence 
d'exhorter ie Grand-Duc à retirer (m 
troupes j mais (put tut inutile. Cepen* 
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dant Oâave.pour juflîtîer Tufurpa- • 
tion du bourg , publia que le prince 
Landi avoit voulu raflafliner. On fa- 
briqua à Plaifance&àParme de fauffe» 
pièces , d'après Ufquetles on lui lit Ton 
procès , Se on imagina tous les moyens 
poflîbles de Tépouvanter ; afin de lui 
faire abandonner fon fief , ou dumoins 
de l'obliger à le vendre. A tout cela 
on joignit la confifcation des terrel 
qu'il poUédoit dans l'Etat d&Parm«> 
la» publication de fes prétendus cri- 
mes , & celle du bannifTement pro- 
Jioncé tionrre lui. Le prince , Landi' 
protefia dans toutes les Cours contre 
tes calomnies d'Oâave , & offrit da 
prouver fon innocence , après s'êtr* 
mis au pouvoir de l'Empereur ou du 
roi d'Efi^ne, ou de la république da 
Venife. Le Grand~DucI'anima& l'aida 
dans fon malheur à fê pover à la cour 
de Vienne , pour demander juftïce ea 
perfonne. Rodolphe envoya en Ita- 
lie des commiffaires Impériaux prendre' 
des- informations au fujet de ce fief; 
mais le duc Oâave pour s'en débar- 
rallêr eut foin de fe faire envoyer un ' 
l»ef du Pape , qui le chargea dé tenir 
le bourg en fequeftre au nom de Sa 
F vj 
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»wMBn4 Sainteté. Landl^tantparveBuàUGjuS 
1778, Impériale, fut foucemi av«c ardeur par 
k Grand-Duc î & l'Empereur 6t exa- 
miner auffitôt daos Ton confell les ac- 
cu&tioQS de Farnèfe contre le prioc» 
de Valditaro. On ne manqua pas» csttd 
eccaflon db Tccapitul«t toute l'hiAoïirQ 
des Fatnèfe , cooimeoçMiï par Pierrer 
Louis , & paflant enfiiiie à la vie d'Oo 
lave & à celle du Cardioal. Le Grand- 
Duc n'oublia pas &r<tout d« fournir k 
Landi lespreuves de Is part qu'O^aja 
. avoic eue a la conjusation de FaqdolpK* 
Pucci , & de la calomnie atf oce 'd»^ 
Cardinal , conftatée par Pie- W.y Si ex- 
pof^ par le même Pontife au grand 
jour par l'impreffion. Il a'étoïs pas i 
préfumet que les Farnèfe fupporte- 
roienttranqaillemenecesdifenatioos, 
ni qu'ils voudroient les laiflèr impu- 
nies. Auffi «i I J-S2 , la caufe étant 
encore pendante à Vienne , trois atTsif- 
fins y vinrent-ils de Flandre , épiât 1« 
moment de tuer Landi. L'un dés troïa 
avtrtit le Prince , & eut fa grâce : Ici 
deux autres furent exécutés publique- 
ment dans la même ville, l^ cooâk 
de junfdiâion entre le Pape & r£nD- 
pereur retatiîa be8tK<wp> la décUaa 
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de cette aflàire * Se par confiSquent , ■ 
tînt long-cems animées Tanimonti & 
ta htâne entre les MaiTons qu'elle Îd- 
tA-efibic. 

Le roi d'EfpagDe , qui affeâoit au- 
dehors beaucoup d'cmpiefTement & 
de zèle pour maintenir l'union & la 
paix entre les Princes d'Itatie . fc i^ 
jouilToit intérieuremeiit de leurs riva- 
lités & de leurs dkbordes : il veilloit 
fans ce& à founâr de nouveaux' ali* 
nens à ces diffcntions par le moyen 
de Tes Mîmilres. Le boa accord de 
cœ Puiflànces lui auroit donné trop 
i ' craindre pour les poûèflions qu'il 
avoit ]ui-m£[ne dans ces contrées , au 
lieu que plus il y avoit de mélîntel* 
Hgence encr'eUes , plus elles étoicot 
forcées de recourir à lui pour fe dé- 
fendre contre leun ennemis , 8c pkii 
rir conféquent, elles étoîent foumifès 
fon pouvoir. Philippe II avoit exac- 
tement fnivi cette polirique envetslc 
Grand-Duc D^bord il lui avoit re- 
fais fbn titre > ^oriûnt en fecret fcs 
adveriâires : lorfqu'enruite il le Im 
kvoit accordé , fon: Ambafladeur à 
Vienne avoit foutenu contre lui le 
duc do Savoie, hx Moaardw Ëlpa? 
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K gnole fit ufage de la même politique 
aulfî long-tems qu'elle eut des Etats 
en Italie. Outre fa fureté , elle rêtiroit 
des PuiHànces divîféeG tes plus grands 
fervices , pour prix de la proteâion 
qu'elles lui demandoient. Ce fut en- 
core ce qui eut lieu particulièrement 
par rapport au Grand-Duc, dont les 
prelTanies follicitations valurent à Plii' 
lippe un fecours confidérable , dans 
une occafion importante. La malheu- 
reufe expédicion du rot Sébafiien de 
Portugal contre les Maures d'Afrî'- 
que , produini outre la confternation 
du Royaume , la perte prefqu'entière 
de la famille royale. Le vieux Roi 
( cardinal Henri ) fongeoit à Te faite 
nommer juridiquement un fucceifeur: 
mais Philippe , qui avoit de^ préten- 
tions fur ce Royaume , regarda comme 

■ le plus fur de les faire valoir par la 
£)rce. La guerre de Flandre devenant 
chaque jour plus difpendieufe , ce Mo- 
narque pouvoit bien difficilement faire 

- de nouveaux préparatifs de guerre , 
iahs l'aide d*un ami dévoué à fon fer- 
.vice. Il s'adrelTa au Grand-Duc; & ' 
François lui offrir auffitôt quatre cens 
mille ducats > payables en quatre quac> 
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rïerS ^aux : ou bien de lui fournir — ^^ 
pour une année , autant de troupes 15*78. 
qu'on pourroit en entretenir avec une 
pareille fomme. Le Grand-Duc à cette 
occafion , propofa au Roi d'alTurer le 
repos de 1 Italie auquel la couronne 
d'Efpagne étoit lî intérelTée , & de la 
mettre en état de réfïRer aux entre- 
prifes de la France & à celles des 
Ottomans , au moyen d'une ligue de 
tous fes Princes : il lui' repréfenta que 
fi le Pape , Sa Majefté , les Vénitiens 
Se lui s'accordoient à former cett* 
ligue a toutes les autres Puiflànces d'Ita- 
lie y lërolent néceflâirefflent attirées, 
& que Sa Majefté -pourroit alors s'oc- 
cuper entièrement de la guerre de 
Flandre & des affaires de Portugal. 
Philippe accepta le prêt , & il ordonna 
que les remifes fuflènt concertées avec 
le prince de Parme , qu'il avoÎE defti- 
né à foumettre les rebelles de Flan- 
dre. Philiptpe s'excufa au fujet de la 
ligue , parce que toute union des Prim 
ces Italiens lui étoit fuCpcâe ; mais 
pour adoucir fon refus, & fe montrer 
reconnoiflant du lêrvice oue le Grand- 
Duc lui rendoic , il lui décerna la qua- 
Jiâcation d'UluÂrifliine , au Ueu de 
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'' celle de bien ilUtftre qu'il lui donnotC 
auparavant ; & il ordonna que , dans 
les préparatifs du futur cooclave , (es 
-MiDiflres agident de concert avec ceux 
de Tofcane. De plus, il retint au fer* 
vice de fa perfonne , doQ Jean de A^ 
dicis , fils naturel de Côme . ^ors âgé 
de douze ans ; & il cr6i don Pierre 
de Médicis Général de Tinfanterie Xt»- 
lîenne , lui accordant outre le tiaite- 
inent ordinaire , cinq cens duc«5 par 
mois d'appointemens fecrets. Sa comr 
million portoit de lev£r en Italie trob 
3nille hommes d'infanterie , fous troii 
colonels, & de tenir cette armée £5^^^ 
pour le fervice de Sa Majeflé. Tant 
de. faveurs augmentèrent coniîdérabl»- 
ment le crédit du Grand-Duc , & le 
rendirent inaccelEble aux coups de Tes 
ennemis , qui n'avoient pas peu d'en- 
vie de le rabaiflèr. 
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CHAPITRE IV. 

Publication du mariage du Grand- 
Due avec Bianca Cappella y qui ejî 
couronnée comme jÛle de la répi^ 
btique de f^enifi. Don Pierre de 
Médicis va Jervir le roi d'Efpagne 
ions l'expédition de Ponugal, 
Dijputes fur la préféance entre le 
Grand-Duc & le duc de Savoie. 
J^Qufie des Princes Italiens contre 
la Maifim de Médicis. Le Grand- 
Duc rappelle de la cour de France 
fon. ambaffddeur-. Il donne des fe^ 
cours au roi Philippe, llfe réconcilie 
avtc le Cardinal par la médiation, 
de Blanche , & les deux frères 
s'unijjent pour faire face aux en^ 
nemis de leur Mai/on. 

■LiE mariage du Grand -Duc avec '• 
Bianca Cappello étoit encore ignoré 
^e tout le monde. Quoique les frères 
de François craigniiTent qu'il n'eût 
^i«u, ils n'aToient cepaidaot encore 
aucune raifon de crtwre qu'il fût déjà 
*&âa6. Le méconunuHDcnt du Cax~ 
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9 dînai croilToit tous les jours, & étoîc 
encore augmenté par ces hommes of- 
ficieux qui fe rendent néceifaires dans 
les maifons, en fetvant les animontés 
des parens. Le Cafard voulue que le 
Cardinal fongeât »■ fe rendre à Flo- 
rence pour éclaircir certains foupçons; 
lorfque les débauches du Grand-Ouc 
& tous fes excès lui donnèrent une 
fièvre qui ,n'étoit pas fans danger. 
Ferdinand accourut de Rome , & en- 
trant dans l'appartement de fon frère> 
il trouva auprès de. tut Blanche qui 
le fervoit elle-même, & toute feule. 
Il remontra au Grgnd-Duc qu'il lui 
conyenQit.|)ea-tf avoir, auprès dt Juî~' 

' cette femme dans l'état où il fe trou- 
voit , & qu'il fongeât un peu nùeux 
à fa confcience & à fon honneur. H 
le preOa tellement , que François fut 
enfin obligé d'avouer fon mariage, 
en s'excufant du misux qu'il lui fut 
poflîble fur la violence de fon amour, 
fa promefle, la foîblefTe humaine y & 
le pria de ne pas l'atflïger davantage. 
Le Cardinal frappé d'étonnement , 
diflîmula audî autant qu'il put fon in- 
dignation ; mais étant forti & foula- 
feant fon cœuc avec un confident, il 
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tu put retenir Tes larmes. Dès que ta tu— ■""' !< 
maladie de fon frère lui permît de s*é- ^S79- 
loigner, il reprit le chemin de Rome, 
plus indifpofe que jamais contre lui , 
& déterminé à fe fixer pour toujours 
dans cette ville , loin de Françcns & 
de fes courtifans. Le Grand- Duc ayant 
recouvré fa fanté ]^>ntinua de tenir 
fon mariage fecret jufqu'au milieu d'a- 
vril, tetns auquel l'année du deuil ex- 
pira. Il réfolut alors de commencer 
par avoir l'approbation du roi d^Ef- 
pagne ; il expofa au roi Philippe qu« 
voyant fa fucceflion faiblement ap- 
puyée fur un feul fils lég^tiine , il avoir . 
eu l^enfé^rf^ou(çrBiaQca Cappçilc> 
qai Iml^ôifMhnë imé^àrit mâle,"^ 
faîfoit efpérer de nouveaux foutiens à 
fe Maifon ; que ce mariage éioit même ' 
déjà conclu & effedué; & enfin qu'il 
n'attendoit que fon approbation pour 
le rendre public. Philippe donna à 
l'Ambafladeur qui lui faifoit part de ce 
mariage , la réponfe que le Grand- 
Duc de(itK)it de lui. Dès qu'elle fut 
parvenue à Florence, le mariage fut 
notifié folemnellement à toutes les - 
Cours. En attendant le Grand -Duc 
«voit envoyé à Venife le comte Sfgrco 
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Il I ^ii.u de Sainte-Flore , avec une fuite dif- 
l/7p. tinguée 8c brillante , fignifier à la Ré< 
publique fa rëfolutîon. Le Comte étoic 
chargé d*uae lettre adrelTée au Dogê. 
dans laquelle François afiurant qu'il 
préféroic l'alliance de la République à 
toute autre , lui apprenoit qu'il avott 
époufé Biajica Càpello. « Je regarde. 
* lui diibit-il, cette Dame comme 
> fille de votre féréniâime ' Républi- 
» que. doDt je veux devenir le fils par 
» alliance, comme )e l'ai été jufqu'à 
» préfent par inclination & par mon 
B refpeâ envers elle » , &c. Il faifdit 
dans cette lettre un pon:^>eux élogo 
de fon époufe, dont il exaltoit par- 
ticulièrement l'heureufe fécondité.' La 
République ât à rAmbaflàdeur une ré- 
ception des plus magnifiques. Ce Mi- 
niltre s'étanc arrêté à un endroit nomr 
mé les Grâces, peu éloigné de la ca- 
pitale , quarante Sénateurs du «orpi 
au Pregadi vinrent lui rendre vifite 
au nom de l'Etat, & d'autres gentils- 
hommes lui furent laiCés pour lui &ir« 
honneur Se compagnie. De là > con- 
duit en grand cortège à Venife, il enc 
cour logeraem le palais Capfiello , où 
le patriarche d'Aquiléo Grimatù 1« 
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Vécut à !a porte en habits pontîBcaux, ■ 
èc où tous les parons de cette Maifon 
s'emprefsèrent de luî rendre hommage. 
Il fut enfuite conduit à l'audience (a- , 
lemnelle du Doge & de la Seigneurie, 
entouré des quarante Sénateurs, ftiivi 
de la Magiftrature & du corps de la 
nation Florentine : à ce cortège étoit 
mêlée toute la parenté de Blanche. A 
cette audience laRépublique furpaf^ fa 
magnificence ordinaire, Si elle ^écarta 
de fes anciens ufages , pour donner au 
Grand-Duc une preuve lignalée de fa 
gratitude & de fon attachement. AfH'ès 
que )e Doge & les membres du col- 
lège eurent fait â l'Ambaffiuleur une 
réponfe pleine d'expreHîons t^Iîgean- 
tes, rAcnbaflàdeur fut recondnit a fon 
logement avec de nouveaux honneurs, 
qui renchérirent encore fur ceux qu'on 
lui avoit déjà rendus. Mats le plus 
merveilleux de cette fête fot le dé* 
cret , par lequel le Sénat fut rendre 
honnête & glorieux ce qui avbit Hié- 
rité jufque-U des qualIBcations toutes 
contraires. Le i6 juin. Blanche aupa- 
ravant difïâmée,fiit déclarée d'une feule 
vmx dans le Pœgadï JîWe véritable & 
panieidiére de la RépuhUqitc > & c«l* 
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p*—^*^ en confidératîon des qualités infini- 
fSJSf- '"^'*' ''<'''" ^ précieufes qui Vont ren- 
due très - digne de la plus haute for- 
tune, & pour répondre àChonneurque 
le Grand-Duc a. fait à la RépubUque 
par la réfolution très-fa^ qu'il a 
prifi. 

La noblefTe & toute la ville répon- 
dirent par des démonflratîons de joie 
à ce décret fî extraordinaire du Sénat; 
les cloclies de Saint- Marc & toutes 
les autres Tonnèrent ; tous les quartiers 
retentirent du bruit de l'artillerie ; le 
palais Cappello & tous les hôtels des 
parens furent illuminés; le pète & le 
frère de la nouvelle fille de Saint-; 
Marc furent créés Chevaliers , & élu- 
rent la préféance fur tous les autres . 
avec le titre d'IlluftrilTimes ; la Sei- 
gneurie en corps , les che& des Dix 
en particulier & tous les membres du 
Sénat allèrent, fans oublier cependant 
leur dignité, rendre vifice à l'Ambaf- 
làdeur ,' & fe réjouir avec lui de la 
nouvelle affiliation de la Grande-Du- 
chefle. La nation Florentine rendit au 
Ciel, avec une pompe extraordinaire, ' 
des aâions de grâces pour un (î heu- 
reux évéaement , & la Maifon Cap- 
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pello avec fa parenté fe joignirent à tosaoB 
elle ; enfin , l'ambaffadeur Sforce com- ^$19* 
blé d'honneurs & de préfens, revint à 
Florence , portant le diplôme de l'af- 
filiation. Qu'on fe repréfente, fï l'on 
peut, la joie du Grand -Duc St de 
Blanche, à la relation de tous ces hoih 
neurs. Pour y répondre dignement i 
Ftançois envoya le jeune don Jean de 
Médicis , fon frère naturel , remercier 
la République. Cet AmbaOadeur d« 
douze ans partit avec une fuite com- 
pose de- tout ce qu'il y avoir de plus 
noble à Florence. En pallânt par Fer- 
rare , il y fut accueilli par la Msifon 
d'Ëlle, & vingt-huit nobles Vénitiens 
vinrent à fa rencontre , au nom de Is 
République, jufqu'à Chioggi. Aux 
Grâces , il fui reçu pat qiiar^te Sé- 
nateurs, qui le conduiiîrent comme e> 
tiiomphe à Venife au palais Cappello. 
Le Sénat donna plein pouvoir a Vit- 
' torio Cappello d'aniufêr , de divertir St 
d'honorer don Jean de Médicis aux dé* 
Cens de la .H^ublLC|ue, .Vittorio. n'ou- 
blia rien de tout.Qe^ui pouvoit faire 
Éclater la généroÊté-dû Sénat, '&,{«! 
bonnes difpofitiooB envers, le Grand- 
Puc. A.ibn retour, doa JesA fut fui 
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>— i— ^ pris à Padoue de la petite-vérole; la 
1570t K^ubliquâ chargea tes Reâeurs de 
cette ville d*en prendre le plus grand 
foin , 8t tiû donna pour médecins , Mer- 
curial Se un autxe des plut renofnn>6 : 
le malade guérit, Se te Grand-Duc de' 
mec^apleiii de reconndiâance pourtant 
de marques de zèle & d'attachement, 
dont celle<i ne fut point encore la der< 
nier*. Le Sénat nomma deux Amba^a- 
deurs pour aller mettre Blanche en pc^ 
feflion des pivilègesque lui donnokfii 
qualité de ffile.de Saint-Marc. Tîepolo 
& Michidi, deux des principaux Sén» 
teurs, fiirent ceux qtron choifît poot 
cette dépucation ; & leur ûiite fait dé> 
Corée d« quatre-vingt-dix ooblei, Ie> 
am Vénitiens, les autres de Terre- 
ferme, ^le furpsSa par {s pomp» 
nxn«3> celles Aas tems raèms les plus 
heureux de la République , & tous 
ceux qui compofoient la fuite s'eïfor- 
Càrent à l'ènvi de fe diftinguer par Tait - 
de grsndcur & par la riche^ Ss équi^ 
p:^«s. Le père de Blanche , le paVisi' 
che d'Aquilée 8c tout ce qui teaoît 
aux CappeHo (ë pottèrentà Ftomocci 
enfin , toute l'élite de Venife & d« 
Terre-fffœe brilla dan. cette capitale 
de 
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de la Tofcane. Les nouveaux parens -..i... j 
du Grand- Duc y étoient arrivés les ijVS». 
premiers. Après eux les AmbafTadeurs 
firent leur entr^ le sS fepteinbrej ils 
avoient trouvé à Firenzuola le grand- 
maitre du palais & les principaux Mi- 
aiflres de la Cour. Ils furent reçus à 
cinq milles de Florence par don Pierre 
& don Jean de Médïcis , accompagnés 
de la garde du Souverain & de tout 
le refte des courtifans. Introduits en- 
fuite , & falués par toute l'artillerie , ils 
furent magnifiquement logés au palais 
Pitti. Quatre-vingts nobles de Venife , 
& beaucoup d'autres des environs, la 
plupart ~ jeunes , qui fe trouvèrent à ' 
cette fête , y furent tous défrayés 
& honorés magnifiquement par le 
Grand-Duc. Les bals, les caroufeb. 
les tournob , les comédies , les vilU- 
^atures (a) , la cha0e des taureaux SC 
celle des bétes fauves au filet ; enfin , 
différentes fortes de jeux furent prodi- 
gués pour leur amufament. Le Grand* 
Duc qui étoit fort adroît'aux exerci'- 
ces du corps, fut fouvent gfteur danS 
ces fêtes , & s'y diftingua. Les Am- 

( a ) Parues de campagne. Ifoi, du Trad, 
Tome IV. G 
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s baffadeurs enfuice exposèrent à ce 
Prince lesfentïmens de la République 
envers lui , & le defîr qu'elle avoit 
d'unir enfemble les intérêts Se le fort 
des deux Etats; ils apurèrent. Blanche 
de l'amour paternel de Saint-Marc. & 
lui préfentèrent en Ton nom un joyau 
précieux. Us finirent par demander au 
nom du Sénat , que les cérémonies du 
mariage fufTent renouvelées publique- 
ment , 8c qu'on mît fur la tête de la 
Grande-Ducheflè la couronne royale, 
afin qu'elle ne parut point inférieure 
â deux autres filles de Salnc-Marcj 
dont l'une étoît maciée au roi de Hon- 
grie . & l'autre à celui de Chypre. Le 
Grand-Duc n'eut garde de s'y refuferi 
mais tandis qu'il concercoit avec les 
AmbalTadeurs cette cérémonie . peu 
|B*en fallut qu'elle ne fut empêchée pv 
le Nonce , qui protefta contre , aÔii- 
rant qu'elle étoit de la compétence du 
Pape. Il fallut pour l'appaifer , que le 
Grand- Duc & Ifs Ambaflàdeurs dé- 
claraflènt d'une manière claire & pré- 
cife , que ce couronnement n'auroic 
pour objet que de mettre la Grande- 
Ducheflè en pofTeflîon de Tadoptioa 
de U République, 
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' XHette difficulté furmontée , & le ,.,.„- ...i^ 
Nonce ayant donné fon confentecnent i pyg. 
à la cérémonie > avec prooiefle d'y in- 
tervenir, on clioiCt le 12 oâobre 
pour te renouvellement public & fo- 
lemnet desépoufailles, futvânt les rite 
de l'Eglife , & elles furent précédées 
des bans ordinaires. Ce jour au ma- 
tin le Sénat des Quarante- huit & les 
magiftrats inférieurs s'étant raflem- 
blés dans la grande falle du palais , le 
Grand-Duc fe plaça fous un dais^ & tes 
AmbalTadeurs amenèrent la Grande- 
DucheOe revêtue des habits royaux , 
& fuivie de toute la nobleflê Véni- 
tienne. Dès qu'elle fut aflîfe . à côté 
de fon époux , l'auditeur Vinta an- 
nonça brièvement à l'alTemblée le con- 
tenu du diplôme, dont il fit enfuite la 
Ieâure> Les AmbaOàdeurs ratifièrent 
tout ce qui venoit d être lu , & décla- 
rèrent dé nouveau Bîanca Cappella 
vraie & légitime fille de la Républi- 
que ; & aulfi-tôt qu'elle fut couron- 
née i ils lui alignèrent les armoiries de 
la patrie. Cela fait, le patriarche Gri- 
xnani prononça un petit difcours fut 
Jes avantages de cette union & fur 
ceux^le Tadoptioade Saint-Marc, 8c 
Gij 
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gàBBBsss ce dïfcours fut ifnmédiarement fuïvi 
f-S'79' ^^ '^ préfentation de l'anneau. A la 
fin de la cérémonie, la Grande -Du- ^ 
chelle , la couronne en tête, fut por- 
tée triomphalement à l'églife métro- 
politaine ^ fuivie du Grand- Duc & de 
tout le noble coriège , au travers d'un 
peuple innomlM'flble qui étoit accouru 
de la ville & des environs. L'églife 
avoit été ornée avec la plus grande 
magnificence par les plus habiles ar- 
tifies ; on y avoir foi-mé un ofcheftre 
nombreux de toutes fortes de voix 8c 
^inftrutnens , appelés des di^renies 
cours d'Italie, & même de celle de 
Vienne. Les deux époux alliftèrent à 
lameflTe'folemnel'e, où fut exécuté un 
très-beau Te Deum , & ifs finirent la 
cérémonie en retournant au palais dans 
]ç même ordre qu'ils étoient venus. 
l-BS AmbafTadeurs & les parens pafsè* 
rent encore quelques jours à Florence, 
pour y jouir des divertiflemens que 
leur avoit fait préparer le Grand-Duc » 
& voir les palais , tes maifons de plai- 
lance & tout ce que fon père & lui y 
avoient bâri ou rafTemblé de magni- 
fique & d'élégant. Sur la 6n d'oâobre, 
ils partirent ravis des traitemens qu'ils 
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avoieot reçtiSt & gratifiés de colliers — ' '■■■< 
jl'or & t^apsras jpyaiix .dte prix. Le p«- IJ^S* 
triarçhe d'Aqi^^^e (iir-tout fut comblé 
^e riches prédis ; Barthelemi CappeUo 
ne partit dje Florence que quelques fis- 
maines après, emportant. avec liù des 
fommes copHdérables qu'il avoir re- 
çues de Ton gendre & de fa fille . & 
le contrat d'une groflè penHon via- 
gère. Viitorio Cappella, frère de la 
Grande- Duchefle, fixa fon féjour à 
Florence. JLp Grand- Duc. lui alfigna 
une rente perpétuelle, tranfmiflible à 
fes defcendans en ligne mafculiiie, & 
il conAitua une dotÀ iiâUe-: il afligna 
■aulS àta GruderDoaheffe.une dotda 
'cent mille ducats , qui fut ^^lacée fur 
rhôtel des monnoies à Venife : il fit 
«nfin beaucoup d'autres largeffes à la 
parenté des CUppello. On évalua les 
.cérémonies , fêtes , préfens & frais 
d'ambaflâdes , à trois cens mille du- 
cats , fotnme exhorbicante en ellC' 
même, & que tout contribuait à faire 
paroître encore plus extraordinaire , 
vu l'avarice du Prince , la difette 6c 
pludeurs autres calamités qui afili- 
geoient alors la Tofcane. Cependant 
Jes vers & la profê n'en céLÎbi^eat 
G iij 



I pas moins la joie extrême du peuplée 
la félicité des deux époux , &1es hé-' 
Toïques Vertus de Blanche. Le feul 
cardinal de Médicîs itémàigna hau^ 
tentent le déplaifîr que lui caufoit ce 
mariage , & il ne parut point à la 
noce ; mais il fe contenta d'envoyer 
un de fes gântilshomraes complimeo- 
-ter les ambaSîuleurs de Venifc Le 
Grand-Duc auroit delîré que Ferdii^ 
^nand eue auffi complimenté ie Doge 
par lettre : mais le Cardinal répondit 
aux inllances qu'on lui fît à ce fujet , 

3 Lie le Grand'Duc ayant accompli ce 
evoir au- nom de toute la Maifon 
de Médicis , il l'enavoit exemté. Fs- 
relllement, lorfque l'amballàdeut de 
la République à Rome alla le com- 
plimenter fur Padoption qu'elle avoit 
faite de Blanche , il lui répondit froi- 
dement: qu'avec toute fon éloquence» 
il auroit beaucoup de peine à lui ren- 
dre ce mariage agréable ; réponlè qtri 
excita les plaintes de la République , 
' Si augmenta la méfîntelligence des 
deux frères. Le Cardinal , quoique na- 
turellement circonfped & exercé à la 
politique , fut H peu mattre de fon 
d^it dans cette occafion , qu'il as 
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voulut foufirir aucun compliment à »j!-=™ 
ce fujet , Se que pour s'en délivrer iS79* 
entièrement , il s'enfuit à la campagne. 
-Quelque peine que fît au Grand-Duc 
cette aliénation , la préfence de don 
, Pierre lui étoit encore plus facheufe ; 
& il fe confola de tout lorfqu'enfia 
ceiui-ci partit pour l*Efpagne. 

Depuis que don Pierre avoit été 
fait Général de l'infanterie Iwlîenne, 
il s'étoit occupé à lever des foldats ; 
& il fbngeoit à lés joindre aux trou* 
pes que dévoient lui fournir le vice- 
roi de Naples & le gouverneur de 
Milan, Le Grand-Duc lui avoit per- 
mis de lever trois mille hommes en 
Tofcane. Les autres fîx mille furent 
fournis par les £cats du roi Philippe. 
La jonâion de ces troupes fe m à 
Livourne , d'où l'on devoit les tranf- 
porter par mer en Efpagne. Les Prin- 
ces d'Italie , & fpccialement ceux qui 
confinoienc avec le grand Duché , 
conçurent quelque altârme de ces pré- 
paratifs de guerre. Les Génois inter- 
posèrent la médiation du Pape pour 
^aOiirer que ces troupes n'étoient pas 
deftinées contr'eux. Don Pierre , après 
une v'iCite rendue au Cardinal à Kome, 
G itf 
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t, itoit retourné à Florence , où il avok 
alliné à la célébration du mariage ; & 
il en étoit parti enfuite bien content 
du Grand-Duc. qui pour fe délivrer 
de fa préfence , lui avoi.l avancé une 
partie confidc'rable de fes revenus. Le 
jeune Prince partit de Livourne au 
mois de novembre > avec (es troupes, 
fur les galères d'Efpagne. Autant le 
Grand-^uc < par fon empreflement à 
fervir Philippe, augmentoit en faveur 
auprès de ce Monarque , autant il ex* 
citoit contre lui ta défiance des Ita- 
liens. La république de Venife . qui 
par fes témoignages de zèle , avoit 
cru l'attacher inviolablement à fes in- 
térêts, fut mécontente enfuite de trou- 
ver qu'il ne lut avoit donné que deis 
apparences, & que fans la faire entrer 
dans les affaires de fon Etat, il l'avoit 
feulement admlfe à la participatioQ 
de Tes arrangemens domeuiques. D'un 
^utre côté cette grande propenGoa 
pour le roi' Philippe lui faifoit prévoir 
déformais comme impoffible l'union 
defirée des deux Etats , par la raifoo 
que la République . obligée de mé- 
nager le Grand - Seigneur , & confé- 
quemment d'agir de concert avec la 
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tour de France, ne pouvoir plus ailler es^s=* 
fe int^iêts avec ceux d'un Prince li ^S19' 
intimémoit uni à L'Efpagne. Au con< 
trdre > la feupçonoeufe politique de 
Philippe ne lui ' laiâbit pas roic de 
boa-œil . une correTpandance fi mar» 
quée entre le Grsnd^uc & la Rért 
publique ; déjà tes Minifbes Efpagnol» 
d'Italie , animés du mente efpric qmj 
leur Maître, s'expliquoient tout ouver-f 
tement par desmurnnires , & n'imagî^ 
poient que ligues , f&am de 'guerre:* * 
conquêtes & révolutioin. Ls princi^; 
pale înftruétibD de don Pierre , fuC 
donc de jaUîfîer aux yeux du R(h la 
conduite du Grand-Duc , & de le fup' 
plier d'ordonner à fes Miniftres de le 
mieux informer des aSâires d'ItaUe* 
il diHipa ain(î les fbupçons de ce Mo^ 
Barque; mab il augmenta : ceux des 
Princes d'Italie , qiû te voyaiu fi fa-* 
Tor^ de la Maifon d'Autriche ^ & 
en apparence dans une H étroite liai- 
fon avec Venife, s'unirent entr'eu* 
pour s'oppofer plus tbrtemenc ï'isi 
Yues. Les ducs de Savoie , de Fer- 
nre , de' Mantoue & de Pasme , for> 
mèraot enfomble contre le Graoct- 
Duc » luie ligoe qu'ils nommèrent te 
G V 
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,■ , y parti de l'vppofition , Se fongèrent ï 

fS7S* l'établir fur des fondemens foJîdes 8c 
dutables. Dès le commencement de 
cette aanée . le duc de Ferrare avoûr 
époofé en'trçiiîèrQes^ noces Margoetlte 
de M«ltoae^; Se 'û avoit traité avec 
une aiagaificenfe extfésie, les Prin- 
ces; qui avaient laonoié ce mariage de 
kur pnélence. Parmi eux s'étoient trou- 
va Farchiduc Ferdinand Se fes lîls» 
Le Dceud que fbrmoic ce mariage entre 
* les Mnfons ^E^ Se de Gopzague , 

leur lit iiaître'ia penl^ de s'unir eu-^ 
core, pat un femblàble lien ..les Fat- 
nèiê. ;0a ébaucha auûltât à Kome', 
avec le cardinal Farnélè , le mariage 
ie la féconde prince{& de Mantoue > 
avec le prince héofditaire de Parme, 
& par la m^ine occafîdn , ceUii de la 
princefTe . aînée de Patme j avec Vhé- 
YÏtier pitéfbmptîf dç Mantoue. Cette 
négociation , malgré le myflère donc 
cite étoit fbîgneafement voilée ,1)» 
put pas être tenue & fècrète , qu'il 
n'en parvînt quelque chofe aux ordlles 
de Ferdinand. Cet Archiduc, engagé 
à conclure te mariage du prince de 
Mantoue, avec Eléonore de Médicis» 
en eut un vif ref&atimeot contre Goor- 
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zagtie , & le preilâ de s'expliquer net- « } t 

tement ; mais il en reçut cette réponfe ifyp. 
à laquelle il ne s'actendoit point : 
a L'averfîon , lui écrivit le duc de 
» Mantoue , que j'ai toiijours eue pour 
V cette alliance , eft devenue encore 
» plus forte , depuis que le Grand- 
» Duc a époufé une femme avilie , & 

> qu'il ii'a pas craint , lînon de lut 

> abandonner entièrement fes filles . 
vdu moins de permettre qu'elles al- 

> la/Ient publiquement avec elle dans 
» Florence. Je ne faurois donc pren- 
3> dre fur moi de former un tel nœud , 
» auquel mon fils ne répugne pas 
» moins j & je n'y trouve pas d'ail- 
n leurs , les grands avantages qu'on 
» veut m'y faire envifager », &c. Une 
déclaration fi infultante pour le Grand- 
Duc , ne pouvoit pas manquer de le 
piquer vivement: aulfi retira-t-il furie 
champ' le pouvoir qu'il avoït donné à 
l'Archiduc de traiter ce mariage , & 
déclara-t-il enfuite qu'il n'avoit jamais 
fongé à s'unir à cette Maifoji. 

Dans le même tems , te duc de Sa- 
voie , Emmanuel - Philibert , fuivoît 
avec vigueur à la Cour Impériale , 
iàcaufe de la préféance. Voyant qu'il 
G V j 
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messssm ne pouvoit engager Rodolphe à rîet» 
^S7S>* changer aux concevons faites par 
Maximilien & par tui-même au Grand- 
Duc , & ne fe croyant point dédom- 
magé par le titre allluÂnffîme > que 
TEmpereur lui avoit décerné pour le 
fatislaire , il employa la médiation des 
£Uâeurs , aân de l'engager à donner 
en fa faveur une déclaration précife. 
Les éleâeurs de Saxe & delBrande- 
bourg demandèrent formellement i 
Rodolphe , ou qu'il révoquât les con- 
cédions faites au Grasd-Doc , au pré- 
judice du duc de Savoie , & qu'il vour 
lût rendre a ce dernier Prince la place 
qu'il avoit occupée immédiatement 
après les Vénitiens dans la chapelle 
Impériale , ou qu'il déclarât du haut 
du trône Impérial , que ces concef- 
Boas ne préjuidicioient en rien au duc 
de Savoie , l'antiquité de cette Mai- 
fon , fa rplendeur, & les fervices im- 
portans qu'elle avoit rendus au corp» 
'Germanique & àla Maifon d'Autriche^ 
ne pouvant permettre , lâns lui faire 
outrage , de la r^idre inférieure à celle 
de Mrfdiçis. Le Grand-Duc s'efforça 
de difTuadar les Eleéleurs , & fur tout 
celui de Saxe , de s'engager dans cette 
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iéirpute ; mm ne pouvant y réufUr , wm^^ 
il s'adreflà diredement à l'tmpereur; *S7i>- 
& il lui remontra le plus fortement 
qu'il put. le ton que ce Monarque 
feroit à la dignité & à la mémoire d& 
Maximilien , en revenant fur fês pas. 
. CependantRodolphenepouvoîtremler 
nneréponlêauxEIeôeurs. Il déclara par 
un décret émané de fon confeil > le 13 
août , que fbnpère Maximilien avoit ac- 
cordé au Grand-Duc les nouvellespré- 
rogatives , du confentement unanims 
des Eleâeurs ; qu'il n'avoit pu lui- 
même , fans inpOice , lui en dénier la 
pofleOÎQn , & que le duc de Savoie ^ 
informé de tout, ne s'y étoit pasop- 
pofé. Lui accordera préTent, ajoutoît 
ce Prince , la place difputée , ce fe* 
Toit l'ôter au Grand- Duc,, ce qui fe- 
loîc plus injuAe encore. Tout bien ^ 
confîdéré, la conclufion fut qu'il n'y 
avoir pas ace fujet matière à délibéra- 
tion. Cette réponfe étonna Emmanuel 
Philibert, mais ne le découragea point» 
n réfolut d'inquiéter au moms le- 
Grand-Duc dans îajouiiTance de fa pré- 
xog^ive; & il en eut l»«ntôt t*occa- 
£on. L'ambafTadeur de Venlfe à 1» 
Cour Impériale &ant mort » & ceux 
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' des autres FuifTances devant aâifler I 
fes funérailles > on les y invita toas , 
excepté celui de Savoie. Ce dernier 
fut négligé crainte d'une conteûation 
qui eût troublé la cérémonie; mais 
il tenta de s'y introduire . ou pour 
précéder rambaSàdeur de Florence , 
ou pour interrompre au moins la pof- 
feflion où il avoit été mis de prendre 
place immédiatement après celui de 
Venife. Afin de prévenir le défordre 
qui alloir en ^éfulter^ , l'anibaOâëeui; 
d'Efpagne voulut engager lesdeux Mi- 
niftres à fe retirer avant d'avoir pris 
place ; mats le Florentin répondit 
qu'on devoit &tre retirer celui qui 
vouloir alfifter à la cérémonie fans y 
£tre invité. Alors le majordome (Te 
la Cour ordonna exprelTément la même 
chofe à l'un & à l'autre , de la part 
de l'Empereur. Il fallut obéir ; & l'am- 
baflâdeur de Savoie parvint de cette 
manière à fon but. Le -Grand-Duc' 
craignit avec raifon que le duc de 
Savoie fe prévalant de cet ordre . 
n'attaquât déformais fa prérogative 
avec plus d'avantage; & il follicîts 
vivement, une déclaration Impériale 
Ijut le garantît de tout préjudice. Il 
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ifmana donc le i5 novembre du con- ■-■ ■^^■^ 
feilAuIique un d£cr^, portant qu'à ^S79' 
caufe des égards dûs au lieu & à la 
conjonâure , îl avolt éfe nécelfalre 
dVloignerlesdeuxMiniftresquiétoient 
en dif[nite > mais que Pinjonâîonfnîte 
â l'un Se à l'autre ne devoit nuire 
et» aucune manière aux' concédions • 
iàites au Grand-Duc par l'empereur 
Maximilien. Cette conteftation fut 
aioG entièrement aflbupîe à la cour 
de Vienne ; mais elle fut bientôt tranf- 
férée i celle de France , oii le duc 
de Savoie eut l^ucoup j^us d'avan- 
tage. 

L'indifpofîtton de cette Cour con- 
tre le Grand-Duc , croiflbit d'un jouf 
à l'autre ; & plus il fembloit s'atta- 
cher le roi d'Èfpagne , plus il éldi- 
gnoit Catherine. Mais ce qui , par-deP 
m tout , Irritoit cette Reine , c'étoir 
de voir en lui tant de facilité à pro- 
diguer les fëcours d'hommes & d'ar- 
gent au roi Philippe, & tantd'obfti- 
nation à lui refuler même ce qi/etle 
' croyoit pouvoir lui deifianderavec ]of- 
tice. La détrelTe où elle fe trotivoit a\i 
liiilieu de tant de révolutions & de 
projets* U contrùgpoit d'avoir cou-' 
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IfiSÊss!^ tiouêlUment recours aux «mpruntlî 
J/7iJ. & elle étoit oittrée de ce que Fran- 
çois, loin d'être difpole comme fon 
père à lui faire des avances , lui re- 
demandoit les anciennes dettes . & 
' letenoit même ce qu'elle prétendQÏc 

lui être dû fur Tancien patrimoine de* 
Médicis , làns vouloir rien entendre ï 
cetégard. Cependam elle tentoit tou- 
tes tes voies polTibtes de tui iniinuer 
des&ntimens favorables pour la Fran- 
ce > ayant foin de joindre à lès raifons ,, 
des flatteries , d^ promeÛès pour ùt 
Maifon , & de lui falk concevoir les' 
plus belles efpérances pour Tagran- 
diflêmeiit de fon Etai. A roccafron- 
de la mort de la grande - docheflè 
-Jeanne , elle avoir même envoyé à 
Forence l'évéque de Bezlers , pour 
&ire fur ce Prince les derniers e& 
forts. Ce Prâat demanda au nom de. 
la Reine , un prêt de trois cens mille 
ducats , oâraot de donner une Sou* 
veraineté en g^e , & de faire renon- 
cer les fils à^ous les droits. qu'ils pour- 
roient avoir fur les biens des M^dt- 
cis. Le refus de cette propjofîtion.fur 
d'aOez foibles prétextes , 8i h prêc 
lait eafui » à Philippe d'tioe plus grand» 
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fomme , excitèrent tellement fon dé- ^^="w 
pit , qu'il ne lui fut plus pofGble de ^579* 
iê contenir dans les bornes de la dif- 
fimulation. On avoit toléré en France 
les aflàdinats des Florentins qu'elle 
protégeoit ; ils écoient même des plus 
agréables à la Cour , & elle avoit 
j>ermis à l'AmbatTadeur d'empêcher 
le cours ordinaire de la juAice ; luais 
dans cette conjonâure > Catherine ra- 
viç de trouver une occaHon de fè 
venger , ne craignit pas de manifeft» 
au public le procédé du Grand-Duc , 
& de le rendre plus authentique , en 
montrant la part qu'y avoient eue les 
MiniAres de ce Prince. Un aflàflin de 
Florence > arrêté pour un meurtre nou- 
vellement commis > confeûà fur l« 
roue , qu'il avoit-été envoyé en France 
par le Grand • Duc , pour aflàlliner 
Troile Ur{in . moyennant iîx - mille 
ducats ; Sf qu'après les avoir gagnés , il 
avoit été retenu pour continuer de faire 
de pareils coups. Il ajouta que l'Ambaf 
fadeur & fon fecrétaire étoient venus 
fouvent lui faire vîHte pour lui figni- 
gnifîer les ordres & lui compter l'ar- 
gent. En confëquence de cette dé- 
poûtion . l'on arrêta le fecrécaiie Fi- 
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I chena » & l'on fit craindre à l'Ambaf' 
i3J7p. fadeur le même traitement. Auflkôt 
après , on expédia un courir à Pam- 
baflàdeur de France ï Rome , afin qu'H 
fit avertir au nom du Roi , tous les 
François demeurans dans ce pays, 
d'éviter les Etats du Grand - Duc. 
L'ambaflâdeur de Tofcane , informé 
de cous ces faits , en conçut de ter- 
ribles alarmes , fur-tout lorsqu'il fe vit 
rejeté de la préfence du Roi , & qu'on 
refufa d'admettre ks juftifications. 
Il fallut toute la faveur du maréch^ 
de Retz & du cardinal de Birago , Si 
toute la chaleur avec laquelle ils rap^ 
pelèrent les anciens fervices rendus à 
la France par la Alaifon de Médicis, 
pour empêcher le Roi de févir con-> 
tre ce Miniflre. Ces deux perfonna- 
ges obtinrent encore d'Henri III , 
qu'il rendit la liberté au fecrétaire 
après un mois de prifon. Mais Fî- 
chena fut banni à perpétuitédu Royau- 
me , & eut ordre de partir dans vingt' 
quatre heures. On publia la fentence, 
dans Jaquelle on vit clairement que 
les juges avoient eir plus d'égard i 
l'autorité qu'à la juftice. Le Grand-Duc 
tâcha de fe laver . en allurant que le 



X>B TOSCÂHB. ïTj 

Roî n'avoir fait tout ce bruit que pour > j— 'lil i 
fatisfaire les P^ifîens , qui, peu de ^S79r 
jours auparavant , s'étoient en effet 
foulevés contre les Italiens , & avotent 
voulu les maflâcref tous. Catherine 
crut avoir corrigé , par les aâes de 
rigueur qu'elle venoil de faire , l'in- 
docilité de François , & fit fur lui de 
nouvelles tentatives > mais bien inu- 
nlement : elle eut dans ce tems - là 
même la douleur de voir don Pierre de 
Médicis attaché au fervice d'Efpagne » 
'lever des troupes en Tofcane pour ai- 
der Philippe à conquérir le Portugal , 
auquel elle prétendoit , coinine ayant 
hérité des droits de la Maïfon de Bou- 
logne fur cet Etat. Cette inflexibilité 
du Grand-Duc la mit dans une nou- 
velle fureur î & elle réfolut de le frap- 
per à l'endroit le plus fenlîble. Les 
cérémonies de l'ordre du Saint-Efprir, 
récemment inftitué, fourairent un pré- 
texte de régler de nouveau les rangs 
dans la chapelle royale. On n'avoit 
encore afligné aucune place après celle 
des Vénitiens. L'ambalTadeur de Sa- 
voie Se celui de Ferrare ne manquè- 
rent pas cette oc<^{îon de faire ibettre 
^u-deffous d^cux celui de Florence. 
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■kbbsh Le premier demanda d'être placé aprix 
JS7$. rambaflàdeur de Venïfe , & l'obtint 
aifémenti celui de Ferrare n'eut pas 
beaucoup de peine à fe faire infîaler 
i, côté de celut-à dans une autre oc- 
cafion. L'ambaffadeur de Tofcane ré- 
clama fortement , & ia. plainte fut 
renvoyée pardevant te confeil privé 
du Eoi. Fendant que le Florentin 
faifbit valoir les concellions des Papes 
& des Empereurs , & tout ce qui s en 
étoit fuivi , le confeil prononça que , 
conformément aux ftatuts des anciens 
ordres du Royaume , les Ducs & les 
autres Souverains qui auroient des 
conteHation; fur la préféance, auroient 
place dans les cérémonies , fuivant le 
.rang d'ancienneté de leurs Etats. On 
lignilîa cette fentence à l'Ambaffa- 
deur; & on lui déclara que cet ex- 
pédient avoit été trouvé le meilleur 
..pour couper court à toutes les coa- 
teftations fur le pas. On le pria con- 
fé^uemment de ne trouver point mau- 
vais d'être précédé dans la fuite par 
les ambafladeurs de Savoie & de Fer- 
Tare. Le Florentin n'épargna ni les 
proteltations ni les remontrances ï 
mais on lui répondit conÛamment que 
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Pon ne pouvoit pas troubler l'ordre ■ 
de la Monarchie. J 

Ce coup fut effèâivement fenfible 
au Grand-Duc ; & on le concevra 
aifément G Ton confîdère tant de comr 
bats vigoureufement foutenus contre 
la Maifon d'Efte , tant de follicita- 
àons , de fpucis & de fervîces qu'il 
en avoit coûté'à fon père &. à lui ■ 
pour l'emporter fur elle à la Cour Im- 
périale; il comprit fans peine, que 
cette fentence , qu'il appeloît M/>re- 
cipité Cii)d'iniuftice, avoit été rendue 
dansPuniquevuedelemortitîerj&ille 
pronvoit clairement par la précipita" 
tion avec laquelle on l'avoîc exécutée , 
fans examiner l'ancienneté des Etats. 
Après avoitdoncviolemmencdéclartié 
contre la Reine , qui , pour fatisfalre 
fa paffion fe déclaroit contre le fang 
même dont elle étotr formée, il luî 
lîgnifîa qu'il préferoic la grandeur de 
fa Maifon à la faveur de la France î 
& il rappela Ton Ambalfadeur , avec 
proteftation de n'en plus envoyer ï 
cette Cour , jufqu'à ce qu'on eût ré- 

(a) Terme emprunté de la Chimie, ^ue 
Ftanijoîs cultivoii. Not. du Trad. 
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i a-—i w n voquélafentenceinjtiftedontilfeplaîv 
fS7$* gnoit* La retraite précipitée de l'anif- 
baflàdeur de Tofcane,.& le triom- 
phe des ducs de Savoie & de Fer- 
rare, lièrent plus étroitement en- 
core Philippe avec le prand-Duc > 
& furent regardés par les politiqua 
d'Europe, comme le prélude d'une 
déclaration de guerre entre la France 
& l'Efoagne. 

Perfonnè ne pouvoit comprendre 
comm.ent le Roi Catholique fouffroit 
avec tant d'indolence les éternelles né- 
gociations du duc d'An] au avec le prin- 
ce d'Orange , la correfpondance &c les 
arrangemens pris avec la reine Eliza- 
beth , qui avoir promis au roi de Navar- 
re de l'aider à recouvrer ce qui lui étoit 
retenu pat Philippe : on obfervoit en- 
core que la nobteflê Françoife , foît 
Catholique , foit Huguenote , brûloît 
également du defir de faire la guerre 
à i'Efpagne , jugeant que c'étoit l'uni- 
que remède aux difcordes qui fe mul- 
tiplioient chaque jour entre les deux 
partis. Mais l'impuiffance arrêtoit les 
deux Monarques , & garantiffbit l'Eu- 
rope du fléau d'une guerre univer- 
ieUe. Le roi Philippe , dont les fî- 
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nances étoienc admioiflr^ fans pria- BsssaH 
cîpe & fans règle , fe trouvoit en- ^SIS-' 
core épmCè par la guerre de Flandre , 
doublement ruiaeufë . comme toutes 
cellet qui fe font entre un fouverâia 
& fes peuples i & la meilleure partie 
de fes revenus . qu'il avoit engagée à 
des marchands, écoit diHîpée d'avan- 
c^^^ù aullî ceux de Henri III étoient 
en ^grande partie entre les mains de 
fes ennemis i'& ce Prince, haï, mé- 
prifé , très-peu obéi de fes fujets , en- 
fin , (ans argent , fans crédit , & en ou- 
tre accablé de dettes , ne pouvoît riea 
entreprendre iâns de puiilàns fecours. - 
Xa reine Catherine , uniquement at' 
tentive à établir fod pouvoir fur les 
difcordes civiles » craignoit qu'une 
^erre au dehors , réunilTant les deux 
partis contre l'ennemi commun, ne dé- 
rangeât ies projets. Dans cet état d'a- 
battement réciproque , une foible Se 
vile politique avoit été fnbftituée à 
la force : l'Ëfpagne tantôt par careffes , 
tantôt par menaces , tenoit fous fâ 
tnain la plupart des Princes d'Italie ; 
& la France faifoit tous feseffons pour 
les lui enlever. Divers intérêts , op- 
pofés énti'eux , les tenoient dans uiie 



un, :-flr„ Google 



1^8 HiSTOIRB 

»i" "■"■•^ perplexité continuelle. PluCeurs de ceS 
'^S19' Princes , feignant le plus grand atta** 
chement pour TEfpagne , penchoient 
intérieurement pour la France. Telle 
étoit la politique des Maifons d'Efté 
8c Farnèse : maïs le Grand-Duc étoic 
entièrement dévoué à la Maifon d'Au- 
triche , & Philippe , dans la vue des 
fecours qu'il pouvoit en tirer, ne^bî 
épargnait rien de ce qui pouvoitflat- 
ter fa vanité. Le rappel de l'Ambaf- 
fadeur (jue le Grand-Duc avoit à Paris > 
remplit du nom de Fcançois la cour de 
Madrid, qui dès-lorâ le pofféda fans 
aucun partage. Ce fur dans ce moment 
précis , que don Piere débarqua Ton 
armée en Efpagne. 
i^'So, Après l'avoir lailTée auprès d'Ali- 
cante , ce Prince , accompagné des 
Seigneurs de fa fuite , & de ceux 
qui vouloient fervir en-qualité de vo- 
lontaires , alla rendre feS hommages 
au Roi, & en recevoir des inflruc- 
tions. Le Grand-Duc lui avoit donné 
le colonel Dovara , vieil Officier qui 
avoit fervi fous le marquis de Marî- 
gnan dans la guerre de Sienne , & 
étoit également propre aux opérations 
du cabinet & à celles d'une campagne. 
Indépendamment 
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iDdépendtmtnent des confeïls qQ*H de- ' ' ' > ! 
voit donner i don Pierre, il étoit lySo. | 
chargé plus particulièrement encore , 
d'entretenir & d'augmenter les bonnes 
difpolîtions du Roi envers le Grand- 
Duc, de lui oiïrir toutes les forces 
de Tofcane , & de lui demander fes 
confeils & Tes ordres , touchant les 
a&tres de ritatie; mais fur-tout pat 
npport à l'éleâlon future du Pape . 
la première de toutes les affaires pour 
le Grand-Duché, Tous Us grands al- 
lèrent éu-devant de don Pierre ; le Roî 
lui ât les plus grandes carelTes. Il vou- 
lut que ce Prince -jouît des plaifirs de 
la Cour , jufqu'à ce que la guerre fût 
déclarée; & fa téponfe au colonel 
Dovara fut pleine de témoignages 
d'a&âioa & de reconncûfTance envers 
le Grand-Duc. Le roi d'Ëfpagne or- 
donna au comte d'Olïvarez , oommé 
pour l'ambaffade tlé Rome , de fé- 
journer à Livourne en palTant , & d'y 
prendre avec le Grand-Duc les me- 
uires convenables pour le prochain 
conclave. Les autres Minières Efpa- 
gnols eurent ordre de communiquer à 
ce Prince tout ce qui fetoit relatif à 
l'avantage des deux FuilTances. Bien- 
Tome IF. H 
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w".^. -.— I tôc on reçut à M&cJrtd la nouvelle de 
IJ'80. la mort du roi de Portugal > & celle 
du chdix qu'il avoit fait de Philippe 
pour lui fuccéder : mats ce choix écoît 
contredit par la nation , qui s'arraoîc 
d^à pour le lui dtfputt;T ; & il fallut 
fonger à faire les derniers préparatifs 
de guerre. Le Grind-Duc fut chargé 
de faire une nouvelle levée de qua- 
tre mille hommes . partie Tofcans , 
partie fujets de la Monarchie , de les- 
pourvoir d'Officiers à fa dévotion, de 
munitions de guerre & de bouché , 
& de tes faire tranfpoiter en Efpagne. 
Philippe lui demanda un fécond prêt 
de quatre cens mille ducats : François 
en fournit deux cens cinquante mille 
de fon tréfor. Se fit avancer par di- 
vers négocians d'autres fommes con- 
£dérabl«s.' Tout étant pr^ pour l'ex-t 
péditioR de Portugal , le Roi déclara 
le duc d'Albe Gén'éraliffime de toutes 
les troupes i & il lut donna don Pierra 
de Médicis pour Lieutenant de l'in- 
lanterie Italienne. Dovara fut.mispar 
le Roi dam le confeil. de guerre, ca 
^i le mit à portée de rendre d'im* 
portons fervtces.aa Grand-Duc. L'am- 
baJIàdeuc de Tolcane eiu comme di& 
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t'mdion très-particulière l'ufage de la h ir ".ê^ 
hou0è, qui avoic été interdit par les ij8o> 
ordonnances à tous ceux qui n'écoîent 
pa anibaflàdeurs de Rois. Dès - lors 
François n'eut plus rien à refufer i 
Philippe : troupes, paie , armes Se 
munitions de toute efpèce , vùâèaux 
de traafport * tout fut au fervice de 
ce Monarque ; & Philippe . fans le 
lûflèr refroidir , le Ibllicita d'armer , 
ï l'exemple de Côme , un certain 
nombre de galères *, enfin , il vouloic 
faire la guerre aux dépens du Grand- 
Duc. Pour prix de cette nouvelle com- 
plaifance,i] lui of&itia charge de Coin- 
mandant général de mer. La vanité 
de François en eût été flattée ^ & Jl 
Peut acceptée volontiers fans les em- 
barras que lui eût occafionoés un em- 
ploi G étendu : maïs préférant à cet 
bonneur la compagnie de Blanche 8e. 
les plaiUrs de fa capitale , il le refufa. 
Au lieu de ce qui lui étoit propcfé, 
il o&It au Rcù de payer trente gai 
lètes d'Efpagne à raifon de fept mill« 
ducats chacune par an , d'en armer di:^ 
des Ëennes , & de former du tout una 
fijnnidable armée de quarante galères , 
capable de tenir en tout tems la Mé- 
Hij 
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gt i -f^aii dicerranée nette de corfaires , & donc 
xj8o. on eût donné le commandement à 
don Pierre , à qui le Grand-Duc vou- 
loit procurer un emploi perpétuel. 
Mais les Génois , trop puiflans à la 
cour d'Espagne , craignant de voir 
une li puiflànte armée a la dirpofttion 
d'un Prince leur voifin , rompirent 
bien vite la négociation. 

Cependant l'armée royale , com" 
pofée de vingt-cinq mille homoies 
d'infanterie & de deux mille chevaux , 
avançoit vers. les frontières de Por- 
tugal ; $£ s'étant campée à Badaios , 
elle s'y arrêta pour attendre que les 
Portugais fe déterminaflènt à recon- 
itoître Philippe pour leur Roi. Don 
Pierre de Médicis remplifToit Ton pofte 
avec réputation , maïs avec un faite 
ruineux. Il étoit alors mécontent du 
Grand-Duc , qui , lui refuânc de nou- 
velles avances, le laifToit dans la dé- 
trefie , & dans ia néceflité de quitter 
le fervice : François avoit alors un 
prétexte plaufible de le refufer : lei 
iecours de toute efpèce qu'il ne cef- 
foit de fournir aux troupes , avoient 
diminué conltdérsblement Tes fonds. 
Philippe lumënic n'ofoit plus s'adrsf^ 
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fer à lui les mains vuides : mais il lui fit sas^s^a 
offrir fecrètement les places Efpa- ij"?©. 
gnôles de l'Etat de Sienne , fi le Grand- 
Duc vouloit fournir encore quatre 
cens mille ducats , donner une dé- 
charge des femmes déjà prêtées . & 
payer la garnifon de Piombino. Une 
acquifitiân fi confidérable oSroîc à 
l'ambition de François une perfpec- 
tiye flatteufe : le prix cepenclant l'ar- 
rêta; & il trouva étrange que Ptù- 
lippe voulût lui faire payer ces places 
aulli cher qu'dvoit coûté à fon père 
t'£tac de Sienne : néanmoins Ce flat- 
tant enfuice que la force des conjonc- 
tures te feroit traiter un peu moina 
rigoureufement , il employa fon cré- 
dit à faire prêter de nouvelles fom- 
mesauRoi. Don Pierre au(Ii en obtint 
du foulagement à les peines. La cam- 
pagne étoit commencée ; ce Prince 
avoir déjà donné des preuves de fa 
valeur , lorfque le chagrin , la débau- 
che , & l'intempérie de l'air lui câu- 
fèrent une maladie dangereufe. Le Rot 
lui-même fe reÛentit à Badajos , de 
l'influence du climat & de la faifon ; 
& la Reine mourut dans la même 
viiJe, Le Gxaad-Duc, touché de l'état 
H iij 
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"^^^ fâcheux de fon frère , & ne voulant 
lyoo. point le forcer de retourner en Italie, 
remit l'ordre dans les finances de ce 
Prince , & lui envoya de quoi fou- 
tenir Ton rang. Il fongea aulTi à 1« 
remarier , comme l'en pre0bit te Car- 
dinal , qui lui avoit d^fà propoTé pour 
don Pierre plufieurs partis d'Italie. La 
fuccelTion de cette Maifon étoït al<ws 
uniquement appuyée fur le prince doo 
Philippe, dont la (anté chancelante fai- 
fbit regarder fa fin comme prochaine* 
Blanche, ayant recours à fon art.entre- 
tenoit le Grand- Duc dans l'eTpérasce, 
qu'elle lui donneroit de nouveaux hé- 
ritiers: mais elle ne trompoit point 
le Cardinal , qui ccmnoifToit fa rufc fie 
h déteftoit. F^erdinând néanijacHns t 
avoit pris le parti de diflimuler , dam 
lacrainte d'aliéner davantage le Grand- 
Duc , qui, écoutant plus la haine que 
la raifon , mettoic obftacle aux faveurs 
qu'il hii avoit fait efpérer du roi 
Philippe. Blanche , parvenue à fon but , 
& reconnue Grande-Duchefle . avoit 
montré toat-à-coiip un violent defir 
<Je gagner l'amitié du Cardinal &*de 
devenir rinftrumeot de la réconcilia- 
tion & du bon accord des deux frè-. 
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res , ce qui ne pouvoît manquer de lui =«»■=« 
tcquérir beaucoup de confidération \S^* 
de la part du public , &c beaucoup de 
Crédit dans la famille. £lle polfôdoit le 
talentdes'mffnuerdansles efprits,& do 
s'emparer des cœurs les moins accef- 
cefltbles ; & tandis que le Grand-Duc 
floignùit le Cardinal pat la hauteur 
& fa dureté , Blanche le gagnoit pac 
det lettres pleines de dëËfrênce & 
de fentimens aâè<5hiéux. Le Cardinal 
ftoit généreux & même on peu pro- 
digue: il avoir befoin dhmc foaiine 
que François lui refufoh duremeirr. La 
Grstide-JDiichefie s'engagea à la lui 
bbteràr , & y rédflît lins peine. Ce 
fervîce chaiigça Ferdinand à l'égard 
de l'un & del'aotre ; & ce Prince ne 
tarda pas à & rendre en Florence , a6ii 
il'achever de diflïper les nuages 'qui 
pouvoieat rsfter entre hri & fon frère. , 
" Le 'premier effet de tette réconcî- 
Hatioti devoit ftre de faire concouru: 
avec p^s d*ardeur le Grand-Duc 8c 
le Cardirial à Ttiàrier don Pierre , auffi- 
tât qu'il feroit gaért de (à maladie , & 
qiiè le Roi lui auroi t defliné uïie charge 
permanenre. Mais elle étoît fur- tout 
oécelTaire pour concre-balancer la li- 
Hiv 
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B^s^=" gue des Princes d'Italie contre les M^- 
ijrSo, 3icis , qui devenoit chaque jour plus 
puilTailte. Déjà le- mariage de don 
Vincent de Gonzague , Prince hérédi- 
taire de Mantoue , avec la princefls 
Marguerite Farnife , avoit été accom- 

f\Y\ par les foins du duc de Ferfare. La 
iipériorité de la dot , jointe aux rai- 
fons déjà expofées , avoit fait préférer 
st Gonzague l'alliance des Farnèfe à 
celle des jV!édlcb ; & fon animofîté 
contre cette dernière Maifon s'en étoit 
beaucoupaccrue.Deplus,!afaâion Far- 
nèfe à la cour de Rome ,favoiiféep3rIa 
foibleile- du Pape , 8c appuyée du côté 
de l'Hfpagne parle cardinal Granvelle 
&par laducheflède Parme, du côté 
de la France par le n^lninère joint au 
cardinal d'Efte , prenoït manifefteoient 
le dedîis ; & il o*eA pas douce|ut que 
£ Grégoire XIII eût cefle de "vivre 
cette année , le p^rii des Alédicis n'au- 
roit plus été alTez fort pour ein^êcîiec 
fon ennemi de parViÇnir au Pontificat. 
Il étoit dope tenis que le Grand-Suc 
& le Cardinal fon frère fe réunifient- 
entr'eux , & fongeafiènt à oinjurer 
Torage qui les menaçoit. Emmanuel- 
FhiliËerc , duc as Savoie , venoît di 
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mourir , & avoit eu pour fuccefleuf , ssssisss 
Charles - Emmanuel fon fils, jeune ijSo. 
Prince plein de talens, & d'une grande 
èfpérance. Le nouveau Duc au com- 
mencement de fon règne, fongeant à 
coDtraâer un mariage cgnvenable à 
tous égards, balançott entre une infante 
d'Efpagne , qu'on lui proporoit^i & la 
fille aînée du Grand-Duc. La raifon 
d'Etat l'avoit d'abord décidé pour cette 
dernière PrinceQè. Le miniftère c!« 
Venîfe , & les cardinaux Borromée & 
Alexandrin, conBdens de Charles- 
Hmmanuel . reprirent Tancien traité* 
Ifpurs propoHtions furent que Fran- 
çois, en faveur de cette alliance , vou- 
lût (è délïfter de fa prétention à la fu- 
périorité fur le duc de Savoie , & qu'il 
accordât une dot proportionnée à l'im- 
portance du parti. Le Grand - Duc 
n'avoic point perdu le deiir de donnée 
à fa Maifon l'appui du plus puillânc 
Prince d'Italie , & prêtoil volontiers 
l'oreille à ces ouvertures. Il auroit même 
&it volontiers à ce mariage > le fa- 
,criâce de fa préféance > auquel d'ail- 
:]eur3 la mort du dernier Duc fournif- 
foit un prétexte. Le cardinal Ferdî- 
aand rejoignit aux deux autres pouc 
H V 
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■ 'II- hitter la concluiton du traité : mais 
lj'80. -l'Efpagne ne perdoit point de vue 
Charles-Emmanuel ;& Caors, favori 
.& premier Minîllre de ce Prince , 
outre qu'il étoii ennemi déclaré d'A- 
lexandrin , ne penchoit pas en faveur 
de la Tofcane. Le Grand-Duc ne pou- 
voit pas faire concourir fa fille avec 
celle de Philippe ; ic la dot d'un mil- 
lion d'or , demandée par le duc de 
Savoie , étoit une condition impoflible 
â remplir. Néanmoins la négociation 
traîna long-temps entre les Minières * 
<ans que jamais ni l'un ni l'autre des 
deux Souverains s'en mêlaflènt ou- 
vertement. A la fin , le duc de Savoie 
fe détermina pour l'infante d'Efpagne. 
Ce mauvais fuccès fit imaginer au 
Cardinal de Médicis un autre plan pour 
décoïicerter le parti oppofé à fâ Mai- 
son : ce fut de travailler à féparer in- 
fenlîbtement les princes d'Eue de la 
ligue qu'ils avoient formée avec les 
Gonzague & les Farnèfe. Les ancien- 
nes inimitiés, la diverfité des intSrêts, 
les aigreurs, encore toutes réCenteS', 
étoient bien capables de l'effrayer : mm 
avant de faire des tentatives fur le duc 
Alphonfe, il réfolut de chercher à gs- 
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gnerle cardinal d'Éfle.dont la conquêK r—~~" 
ioiportoit d'abord tnfininient par «lie- ijSo* 
même, puîTque dirigeant dafis U facré , 
Collège tout le ||||'tî François , il ne 
pouvoit changer fans porter un coui^ 
mortel à fambiiion des FamèTe. LÎb 
hafard coticourut avec Médicis, & lui 
fouraic une occafîon Bivorable d'ex^ 
cuter. fdn deffein. Le cardinal d*£ft6 
vivoit à Rome avec beaucoup dé 
fafte : les gens de fa Maifon qui étoit 
fort fioinbreule , fiers du rang de leur 
maître & d« la proteâion de la Fran- 
ce, comâiettoient mille défordres & 
jBttac[uoiênt fouvent les Miniftres dé 
la }uftice. Pouvoir tout faire impuné- 
ment étoit alors regardé comme un 
des principaux -privilèges des grands , 
9c ils étoitini fort jaloux de cette noble 
prérogative. Le Cardinal d*Efte ne to^ 
Kroit pas feulement ; il encoùrageoit 
même les infoletices de fes domefti- 
ques. Une batterie fatiglante qui ve- 
noit de fe pa&r entr'âux-& les gens 
de jiiftice'i lafla la patience du Papè^. 
qui manda le Cardinal , lui reprOcBà 
ViolémEÏient^es excès des Cens & fii 
l>i-opre connivence, & luiôrdohnad» 
îbiûr de Kome^ Le Cardina} contraiiK 
H vj 
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■ ' -w d*obéifr au Pontife irtité, ne vouïot 
xjBo. pas aller à Ferrare, à caufe de la défù- 
nion où il était avec (on frère , mais 
il fe rendit à Padog^. Médicis profita 
de la conionâure , & fit remontrer au 
cardinal a'Efte qu'il falloit attribuer ces 
- tranfports iodifcrets du Pape , à la ri- 
' valité & au mauvais accord des prin- 
cipaux membres du facré Collège ; que 
* Grégoire flattant l'un-Bt humiliant l'a* 

tre, ne cherchoit qu'à les rabai0èr att 
niveau de ceux d'un rang inférieur , 
& à les dominer tous; que le cardinal 
de Médicis avoit 3u0î eETuyé des^mor- 
tificattons, pendant que fes rivaux 
étoieot en faveur. Si les cardinaux 
Princes 1 pourfuivoit l'émiffaire:. fa- 
voient être d'accord entr'eux , ils fe- 
Toient la loi au Pape . au lieu d'être 
foumis à Tes caprices. Faites attentioa 
^ue chacun de vous efl trop grand & 
trop bien foutenu, pour que l'un des 
deux puiHe jamais avoir une fupério- 
rité de'cidée fur l'autre ; c'eft donc mal 
connoître vos intérêts que de vous 
traiter en ennemis, & de féconder aiufi 
l'animoiîté de vos frères, dont vous 
ne recevez en échange que de mau- 
.V^ UftitemeDS pour eux ; vous p«(s 
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i3ez de votre confidérarion , & vous »'*"'*'=^ 
vous expofez aux coups de ceux qui 15^ 
veulent vous nuire , au lieu qu'en vous 
uniflanc, vous forceriez les hommages 
du Ikcré Collège & de Rome ; vous 
ïouiriez alors aun cr&lic que vos frè- 
res feroient jaloux d'employer pour 
eux. & vous les empêcheriez de vous 
fouler comme ils font; entîn. maîtres 
de faire un Pape au gré de vos defîrs, 
TOUS deviendriez les arbitres du Saint- 
Siège. La force de ces repréfentations 
& les fentimens de générolîté dont fe 
piquoit le cardinal d'Efte, non moins 
que Médicis , l'engagèrent à lui jm-er 
une confiante union de cceur & d'in- 
térêts ; St afin que cet accord ne fut 
point troublé par les intrigues de leurs 
ennemis, les deux Princes convinrent 
de le tenir fecret; ils firent néannioins 
en forte de fe communiquer tout ce 
qui intéreOeroit l'un ou l'autre. Le car* 
dinal de Médicis content de cet heu- 
reux fuccès , jugea convenable de le * " 
tenir quelque tems caché au Grand- 
Duc i. & affeâant envers le cardinal 
d'Eftela même froideur qu'auparavant, 
il parvint indiredement à le fwre rap- 
peler à Rome. Cette tuûon ne tarda 
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R" as à produire la réconciliation defl 

laifo^is d'Efte & de Médicis . & de 
ditfiper cntièremenc le parti dé foppo» 
lîtion foimé contre la féconde. 



CHAPITRE V. 

Véfafires dt la Tofiant, & révolutions 
de la Cour & du Minifièrt. Crédit 
du Cardin^ de Médicis à Rome y &■ 
tnartauvresjf ourla Papauté, Courfes 
d'Alphoi^e Piecolomvù dans VEtat 
Eccléjtajiique , interrompues par Us 
foins du Grand-Duco Sujets de mé- 
contentement du Pape, On fonde 
les difpofitians de la cour de France 
envers la Maifon dt Médicis. Dé' 
mêlés avec les /Vénitiens au fujel 
de quelques pfifes. Mort de don 
'Philippe y Prince héréditake. 

JU'Italie dévoie à TinipmOàncs 
des Princes ultramontains, une pro* 
fonde paix dont elle jouilToic alors aa 
milieu des complots de l'aitibition & de 
ladifcorde,arméesderubcilitéspotitIuî 
caufer de nouveaux bouleverlemens i 
mais il fembla que.le Gel voulût âûr« 
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payer bien cher aux peuples de cette ^- ■ „ -■* 
contrée les avantages de cette paix» '5°^ 
par les finaux terribles , généraux ou 
parriculiers, dont il les frappa. La pefte 
qui aroit déjà ravagé l'Ëtat de Ve- 
nife & la Lombardie, dépeuploit alort 
la plage de Gènes , d*où ayant infeâé 
les câles de Provence , elle s'étendoic 
dans Pintérieur de la Monarchie Fran- 
Çoife. Les févères précautions des Gou- 
vememens, pour interrompre toute 
communication avec les peuples in- 
feâés , n'étoiept pas fans défavantage 
pour ceux même -qui étoienc exemtt 
du mal. puifqu'elles bomoient leur 
commerce, & les affujenilToient for- 
céiBcnt à veiller au falut public. Ce 
ne (ïjt pas tout : au défaut de la pelle^ 
bien des pays furent affligés d'une au- 
tre maladie cruelle, appelée coquelu- 
che. Celle-ci j comme on croit, avoit 
coiDmeQcé en Angleterre , d'oiï après 
avoir parcouru l'Ëfpagne St la France, 
elle parvint en Italie. La coqueluche 
attaquoit d'abord la tête , & y caufoit 
des douleurs fuivies de convulGon 8c 
d& délire; elle afToiblifToit tellement, 
quoique fouvent (ans fièvre, qu'elle 
xendoit incapable de toute fondtion. 
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tB .-. \-w B Peu de- perTonnes lui échappèrent, 8c 
fjSo, fi elle eut été aufll meurtrière qu'elle 
fut générale , Tes dévaftations eu0ènt 
égalé celles de la peOe même. Cette ma- 
ladie s'introduilît en Tofcane vers ia~6n 
de juillet. & elle ne taiflà pas d'y em- 
porter beaucoup de monde, parmi le 
mena peuple dénué de fecours. Le 
Grand-Duc lui-même en fiit attaqué; 
mais il en fut quitte après quatre Jours 
de maux de tête & de veilles. Un fé- 
cond fléau plus terrible encore pour 
les pauvres, fe joignit à celui-ci. Deux 
innées confécutives de mauvaifes ré- 
coites ert Tofcane, y avoient répanda 
la conllernation , & les approvifîon- 
nemens procurés à la capitale par les 
Magi/irats de Vabondance , purent à 
peine y contenir la populace. Tout 
le monde alors murmura contre te 
Grand-Duc , qui pour prodiguer l'ar- 
gent à fes noces & à une guerre étran* 
gère , faifoit exiger les impôts avec la 
dernière rigueur dans un tents de cala- 
mités. Ce mécontentement univerfel fut 
encore augmenté par une révolution 
inattendue qu'éprouvèrent la Cour& le 
Mininère. Les plus intimes confidens 
de François écoient Jacques Salviati 
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foo coufîn , Marie Sforce & Pandolfe i^^sssm 
de Bardi. Ces bons amis l'avolenc fervi i^SOi 
dans toutes (es paillons, & avoienc 
beaucoup aidé Blanc^he à parvenir au 
point de grandeur où elle ^toît ar- 
rivée. Compagnons du Prince , dif- 
penfateurs des grâces & arbitres de la 
Cour, ils en impofoient au public pat 
leur crédit Se leur orgueil : mais. Toit 
que le fardeau de la reconnoiflance 
pesât trop à la Grande-Duchefle , ou 
que Ton frère Vinorio ne voulût point 
de partage dans le pouvoir qu'il ac- 
quâ-oit de jour en jour fur refprit du 
Grand-Duc, ces favoris furent préci- 
pités tout-à-coup du rang qu'ils occu- 
poieat i la Cour, & éloignés fous diffé- 
rens prétextes. Vîttotio Cappello oc- 
cupa feul la place des trois , & la Tof- 
cane foumife aux caprices d'un homme 
contre lequel les plaintes furent im- 
puinàntes , gémit encore plus iatérïeu» 
Kment. Sa douleur; recevoit fans ceflè 
de nouveaux GircTOÎts , voyant la 
Grande DuchelTe établir fa grandeur 
avec plus de folidité depuis la chute 
de ces anciens courtifans qui contre- 
balançoienc un peu (à puiflànce, qu'elle 
jEe iUfpoibrç même à étatec à Veai(q 
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nc^^s au carnaval prochain. Au milieu de 
i^8ô. *0"s ces fujets de murmure, ou fut 
étonné d'apprendre que le cardinal de 
Médias venoit paflèr le cems de U 
campagne à Florerice. Le Grand-Duc 
alla à la rencontre , & lui 6t bieo plus 
de careflès qu'à rordinaîre. On vit 
auÛi le Cardinal faire à ta tirande-* 
DucheOè & à Vittorio Capprcllo del 
civilités qu'on n'attendoit pas fie luii 
Tout le monde compcou alors qiw 
comme Btaoche avoit fait fcrvir à & 
propre élévation la défunion dci deux 
frères , la Princeûè fondoic l'adiu-ancs 
4e (a grandeur fur leur récouciliatioa| 
& ce nouveau fucch fut encore un 
fiiircroît àe d^lùfîr poux le pbupte i]ui 
la déteftoit, 

^ tant de maux qui affligeoîent la 
Tofcane , (é ioignirvnt les incurfîoni 
des baodiTs, qui n'ayant pas été extirpés 
dans les commencemens.s'étôient trop 
multipliés depuis pour |K>uvoir fécre 
dans ces conJMiftures. Tout l'Etat Ec- 
cléfîaftique en regorgeoit ; & dé là ili 
iè jetoient fur les frontières de la Tof- 
cane. Outre les déprédations & les 
aflàffinats qu'ils commettoient par- 
tout , ils iaipli(]u<»ent les dtpyeoîi 
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par la connivence , dans ta cenfure des ^»==«= 
loix eccléfiaftiques & civiles. Le» ifoQ. 
mceurs de ces tems^totent iî atroce;, 
que le brigandage & le meurtre étoient 
comptés alors parmi les nobles amu- 
femens. Les Seigneurs de lîefs proté- 
geoient en (ëcret ces bandits, ou mê- 
me ils fe joignoient à eux ouverte- 
ment; & les foudres de rEglife, aulS 
bien que les exécutions de juftice, loia 
de tes intimider, ne fervoient qu'à les 
rendre plus audacieux, en leur pro- 
curant le plaîGr de les braver. £ntre 
les plus fânwux de ces br^ands fe dtf- 
ù^uoit Pietro LéOBcUlo de Spolatte; 
cru fils ducardloal Farnèfe. Celui-ci, 
avec quatre cens fcâérats diviies en ^ 
pluneurs troupes . ravageoit impuné- 
ment la Marclie , le Pérugin & tes 
frontières du Grand-Duché. Une au- 
tïé bande , fous un chef nommé le 
Situvage y couroit la cainpagne Ro- 
maine, côtoyant les confins de la Ma- 
lèmme de Sienne & des pays Ef- 
pagnols VDilÎDS de ceux-ci. Mais ce 
qui étonnoit le plus, c*étoit de voir 
à la tête d'une de ces troupes d*af- 
fàUlns , un Alphonfi; Ficcolomini , duc 
de Monte -MaiiaBo,, Ce Seigneur sa 
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fa.~ '■■'!.<.■■ ayanc d'abord pris à Tes gages un ctr- 
Jj8o. tain nombre, avec lesquels il exécuta 
plulîeurs mauvais coups fur les Ba- 
glionî Tes ennemis « fuc frappé d'ex- 
communication ;& ce qui lui fut un peu 
plus fenfîMe, vit fes biens confîfqués. 
Four rélifter k la juftice , il fe fît chef 
d'une des plus fortes brigades, avec 
laquelle il défola les campagnes . & 
mit à feu & à fang les bourgs Se 
les villages. Les affreux dégâts de 
toutes ces troupes dans le domaine de 
l'Eglife, jetèrent dans la conflernatïoa 
tous fes feudataires qui fe voyoienc 
fouvent réduits, ou i fouffrir patiem- 
ment leurs violences , ou à foudoyec 
l'une pour fe défendre de l'autre , & 
devenoient ainlî fujets à l'animadver* 
£on de la loi , & ta jufiice éioit obligée 
de févir côntr'eux. Cependant une ex- 
ce/ltve rigueur pouvoit les pouffer au 
défefpoir , ou leur infpirer un enthou- 
-. . fîafme de révolte , & produire une 
lévolution dangereufe , comme trop 
d'indulgence les eût enhardis. Dans 
cet embarras , le Pape envoya le car- 
dinal Sforce , avec le titre de vicaire 
du Saint-Siège & une autorité illimi* 
tée; & ille ëc féconder pat des troiH 
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pes réglées , dont ce Cardinal devoît ^^'^^ 
ufer fclon fa prudence. Le Pontife 'J*®* 
implora les fecours du Grand-Duc . 
qui refufa de faire aucune exécution 
contr'eux , mais qui promit de ne leuc 
point donner retraite dans fes Etats. 
Ce Prince efiêâivement tira fur fes 
confins des cordons de troupes , qui 
fermèrent aux brigands l'entrée de les 
Etats. Seulement il donna un afyle en 
Tofcane à Piccolomini , en attendant 
qu'il lui eût obtenu ^on pardon & la 
reftitution de fes biens. François prit 
un intérêt plus vif aux defl'eins du 
Pape fur le iîef de Pitigliano , où le 
comte Nicolas Orfo donnoît entrée 
& fecours aux principaux chefe de . 
bandits de l'Etat EccléGaftique. La 
cour de Rome projettoit d'ufer de ce 
prétexte pour dépouiller de ce fief les 
Urfins , & en revêtir le fils de Sa 
Sainteté, fe flattant que te tems & 
les conjonâures hii feroient obtenir 
le confehtement de l'Empereur , &4e 
défiftement dé fes droits. Les Cardi- 
naux ennemis des Médicis hâtoient 
de tout leur pouvoir , l'eitécution de 
ce projet; mais le cardinal Ferdinand 
fiit la prévenir. iX avertit le comte . 
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I Alexandre , 6I3 de Nicolas , de C9 
qu'on méditoic contre fà Maifon ; Se 
il lui donna un confeil que la circonf- 
tance rendoît excufkble: ce fut de 
s'emparer de ce fief, comme Nicolas 
s'en écoit autrefois emparé lui-même. 
Alexandre y confentit volontiers ; Se 
le Cardinal communiqua fon plan au 
Grand-Duc, qui l'ayant approuvé, 
envoya des troupes à Sovana , avec 
ordre de s'y tenir prêtes i tout évé- 
nement. Ail moyen de ce fecours .' 
Alexandre parvint aifément a fe ren- 
dre maître du fief} Se le Grand-Duc , 
comme fuzerùn , recevant la plainte 
du père , fe rendît juge entre lui Se 
fon Bis. Les ralfonsde l'un & de l'autre 
furent examinées Ci mûrement & il à 
loifir . qu'enfin Nicolas prit le parti 
de renoncer au fief, moyennant une 
penfion allez confidérable, qu'il reçut 
de fon fils & du Grand-Duc. Ënfuîte 
Alexandre confentit à céder A Fran- 
çois les deux fortereffes de Pitigliano 
& de Sorano ; moyennant une groOê 
fomme qui fiit deftinés à fervirde dop 
aux filles du Comte. Le Grand-Duc 
tétant mil en poflèffion des deux for- 
tereOès, fit démolie aullîtôc celle de 
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Fîtigliaiio f Se ajouter de nouveaux éjn.. ..■■■ 

ouvrages à celle de Sorano, Jugeant i/So. 

«Ile-ci plus importante par ia iitua- 

lion, & moins expose à être furprife. 

Ain^ les gens mal intentionnés contre 

b Maifon de Médicis perdirent l'ef- 

poir de Ibuflratre ce fief à fa domina* 

tioD. Ils avoient déjï beaucoup pert^u 

par la réconciliation du Cardinal avec 

le Grand-Duc & la Grand&-DucheQè ; 

car die leur àta bien des occafions de 

autre à cette Maifon , & contribua 

d'ailleurs à augmenter foa crédit & fâ 

pui (Tance. 

La conËance étant établie entre ces 
Princes , la première penfée du Cardi- 
nal fut de faire cootidérer à Ton frère 
fur quel foible appui étoit fondée la 
fiicceflion de leur famille , & combien 
il importoit de rappeler don Pierre , 
pour le^ fixer en Tofcane par un ma- 
riage convenable. Le Portugal étoit 
conquît ; les troupes d'Italie éioient de 
retour , & don Antohïo , feul compé- 
titeur du roi Philippe, s'étoit retiré aux 
Tercèrcs . en attendant la dermère dé- 
faite du peu de forces qui lui reftoit. 
L'air que refpîroit don Pierre étoit fu- 
nefte à fà famé : fon féjouc à k couc 
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fe*=»w de Philippe ne IVtoit pas moins à fçs 
j^So. finances ; & les déréglèmens de fa vie 
- ne remédioient nia l'un , ni à l'autre de 
ces maux. D'ailleurs le duc d'Albe 8c 
tous les Tolède , étant redeveniis fes 
ennemis déclarés , pouvoîent le mettre 
à quelque dangereufe épreuve. £nGn , 
il y avoit plus à perdre qu'à gagner,- 
à le lailfer en Efpagne. Ces coolîdérft* 
lions déterminèrent le Grand- Duc à le 
prefler de retourner à Florence , & à 
lui propofer^pour femme dona Lavi- 
nia , fcEur du duc d'Urbin. Mais doa 
^Pierre ne vouloit point entendre parlée 
de mariage', ni retourner en Tofcane 
jufqu'à ce qu'il eftt obtenu du roi d'£t 
. pagne une charge perpétuelle & con- 
farme à fon gouc Le fécond confeît 
du Cardinal . fut d'oublier les anciens 
démêlés avec la Maifop d'Efte j ou fi le 
Grand-Duc vouloit garder toujours les 
mêmes dirpotîtions envers le duc de 
Ferrare, de former au moins uoeliai- 
fon étroite & fùlide avec le Cardinal 
& don Alphon(ê>qui étant en froideiu 
avec le Duc , oâîrdient de bonne liu 
leur amitié. 

bpn Alphonfe d'Efle , dont la naîT- 
£uKe 3 doDoé niatièce à taoc de dis- 
putes. 
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pûtes , ftoit fils d'AIphonfe premier , es=r- 
& conféquemment oncle paternel du ijSo. 
duc de Ferrare. Il avoii deux tils , qui 
ftoient tout l'efpoir de cette ancienne 
& illuilre Maifon. Il prévoyoii dès-lors 
les diÉBcultés qu'ils éprouveroient au • 
fujet de la fuccelïîon ; & croyant qu'il 
étoit néceflàlre de leur ménager d'a- 
vance l'appui des Princes d'Italie , par- 
ticulièrement des Médicis , il ne pou- 
voit pardonner à Ton neveu la querelle 
qu'il foutenolt contr'eux depuis fi long- 
temps. Il avoir éié lecrètement uni 
d'amitié avec Côme ; & il étoit jalouA 
d'avoir auHî celle de. François & de 
Ferdinand. Il fe propofoit de marier Ton 
fîls don Céfar avec une princeflê de Mé- 
dicis, regardant cette alliance comme 
le plus fur moyen de furmonter les obf- _ 
tacles que ce fils aurolt à éprouver de 
la part de Rome. Le cardinal d'Efte 
avoit approuvé fon deflèin ; & le-car- 
dînal de Médicis s'étoit engagé à l'ef- 
feâuer. Le Grand-Duc agréa Tamitié 
des deux PrincesFerrarois;Scil exhorta 
fon frère à tâcher de gagner encore fe- 
crètement le cardinal Gonzague, per- 
fuadé que s'il yparvenoit, Farnèfe fe- 
roit certainement fiuflré de la tiare , 
Tome IF. l 
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•»B^^=" fans qu'il fût néceflàire de (bliîcitef 
1780. l'Efpagne de l'exclure. Enfin , toutes 
les affaires les plus importantes forent 
foumifes à l'examen du Cardinal ; & le 
public qui raimoit & l'efticnoit , augura 
' favorablement de fes confeils. Au mi- 
lieu de décembre , Ferdinand reprit le 
chemin de Rome , comblé des préfens 
du Grand- Duc & de Blanche , accom- 
pagné avec de grands Konneurs, & uni- 
verfellement regreté de la ville. La 
Grande-Duchefle continua de cultivée 
Ton amitié. Elle lui écrivoit, le 2^ dé- 
cembre , fuivant le goût du tems : « Je 
n vis plus à vous qu'à moi , puifque je 
5> vis en vous , & que par conféquent je 
» ne faurois vivre fans vous » , &c. 
ifSl. Le retour du cardinal de Médicîs 
. à Rome , précédé de la nouvelle de 
fa réconciliation avec le Grand-Duc, 
jeta l'ailarme dans le parti Farnèfè , 
qui avoit beaucoup compté fur leur 
défiinJon. La crainte de Farnèfe s'ac- 
crut encore , par le foupçon qu'il eut 
de l'intelligence de Ferdinand avec le 
cardinal d'Efte , & il fut encore plus 
confirmé dans fes motifs de crainte , 
lorfqu'il vit l'un & l'autre s'entendre 
avec le-'cardinal Gonzague. Celui-ci 
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(toit mécontent du mariage de Ton mw-gL^,- 
neveu avec la priiKefTe Fari:ère , dont i j8l. 
il haiïToit intérieurement la Maifon ; 
il déclara conftamment que ft Farnèfe 
n'avoit pas d'autre fufTrage que le lien , 
jamais il ne feroit Pape , & aBn de 
donner une preuve de fes fentimens . 
ce Cardinal pria le Grand-Duc d'ob- 
tenir du roi Philippe qu'il voulût le 
recevoir au nombre des Cens. Ces im- 
portantes acquisitions donnèrent au 
cardinal de Médicis la prépondérance 
à la cour de Rome ; & le Grand-Duc , 
qui avoit conçu le projet d'une ligue , 
efpéra" de pouvoir, par le crédit de 
fon frère , engager le Pape à s'en dé- 
clarer le chef. Soit delîr de paroître 
marcher fur les traces de fon père * 
lôit efprît de vengeance , François fe 
propofoit de former en Italie une li- 
gue contre la Porte , jugeant les cîr- 
conftances favorables à l'exécution 
d'un tel delTein. Le Grand-Seigneut 
venoii de perdre une bataille confî- 
dérable contre les Perfans , fon tréfor ' 
étoit épuifé , fes provinces dévaftéet 
tw la peflë & par la famine ; le Grand- 
Duc penfa que dans cet état de foi- 
UeHb, l'empire Ottoman ne rélîAe-t 
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■ i n 'i roîc pas aux forces d'une grande par- 
1^81. tie de la Chrétienté , qu'il feroit facile 
de réunir contre lui. Il voyolt le roi 
d'Efpagne gloneufèment fortî de fon 
expédition de Portugal ; la France 
tout occupée de fes difcordes intef- 
tines , qui fe multiplioient de jour ea 
jour ; l'Empereur & l'Allemagne ne 
refpiroîent qu'après le moinent 'de fe 
délivrer de la crainte des Turcs , & 
les Vénitiens dévoient être portés plus 
qu'aucune autre Puiflànce , à fuivre le 
torrent. Le Grand-Duc demandoit 
feulement à Sa Sainteté quelques fe- 
cours d'argent , & pour le roi Philip- 
pe , les grâces que lui avoit accordées 
Pie V. Ce Prince promettoit de fé- 
conder lui-même cette ligUe de tout 
Ton zèle & de tout fon pouvoir : il 
oiTroit d'aller en perfonne la négocier 
à Venife & en Efpagne. Enfin il fai- 
Ibit obferver qu'après avoir fecoura 
Philippe de neuf cens mille ducats 
4ans la guerre de' Portugal , il ne fe* 
roit pas -moins ardent pour une en- 
treprifê qui intéreffoit toute la Chré- 
tienté. Le Pape loua l'intention du 
Grand-Duc ; il convint de la juftice 
de (es deOeins & des heureufes coo^ 
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Jonâures , & promit de s'occuper ft- ■■ ' ■'^^^ 
rieufement de cette ligue: mais les ij8l, 
vues du Pape fe portoient alors d'un 
autre côté. Il étoii inquiet de voie 
l'Angleterre s'éloigner entièrement de 
la foumidlon due aux déciHons Se aux 
loix de l'£glife. Se la reine Elizabeth 
y pourfuivre avec acharnement les 
relies dès fidèles. Ce Pontife avoic 
fouteno , mais avec peu de forces 8c 
moins encore de lumières, la révolte 
des Catholiques d'Irlande ; & il auroit 
defiré que Philippe, après avoir con- 
quis le Portugal , eût tourné tous fes 
efforts contre les Etats Britanniques. Il 
fit offrir à ce Monarque trois cens mille 
ducats pour l'engager dans cette guér- 
ie; mais l'Efpagne la regardoit comme 
très-dangereufe & tout-à-fait impraci- 
cable , par la raifon qu'elle ne pour- 
roi: avoir aucun fuccès de ce côté- 
là , fans animer les Huguenots F^ran- 
çois à l'en punir en Flandre. Philippe 
répondit donc à Sa Sainteté que le 
zèle dont elle étoit animée , ayant 
pour but en général, d'humilier les en- 
nemis du Catholicifme , elle pou- 
voir fouffrir que les fecours deftinés 
contre l'Angleterre fervilTent à com^ 
I iij 
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V battre les rebelles de Flandre, qui 
étoient également ennemis de l'Eglife ; 
& qu'après avoir dompté leur audace 
Se mis un frein à leur inquiétude, il 
lui feroir bien plus aifé de fubiuguer 
l'Angleterre j Philippe s'attacfioit à 
leurrer le Pape de ces efpérances , 
parce que la cour dé Rome balan- 
çoit à lui accorder la levée d'une 
dîme eccléfiaftique , & d'autres fecours 
deflinés contre les infidèles. La re- 
prife de ces demandes , les négocia- 
tions qu'elles exigèrent , & l'accom- 
modement de quelques difcuflîons ju- 
diciaires, fournirent de l'exercice à la 
dextérité du cardinal Ferdinand , qui 
précifément venoit de vouer fes fer- 
vices è l'Efpagne , & lui valurent le 
proteftorat des affeires de la Cou- 
ronne. Le Grand-Duc propofa auffî 
fa ligue à Philippe ; mais ce Monar- 
que aimoit bien mieux faire fervir les 
conceflions dtt Pape à la guerre de 
Flandre , que de liguer enfemble des 
Princes dont l'union lui étoit toujours 
fufpeifte , & que de faire des efforts 
inutiles contre le Turc , puilfance trc^ 
fortiiidable malgré fes raalheurs._ 
Quelques démêlés qu'eut enfuite i« 
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Orand-Diuf avec te Pape & fon fils , a^asm 
achevèrent de le dégoûter de fon pro> i ^8 1 . 
jet. Une étroite liaifon formée dès le 
lems de Côme , entre les Médicis âc 
les Sforce de Sainte-Flore , avoit en- 

tagé ce Prince à époufer les intérêts 
e cette dernière Maifon , & à faiHr 
toutes les occaHons de concourir à fon 
avancement. Dans ces vues , il avoit 
procuré le mariage de la comtelTe Conf 
tance Sforce avec le fils du Pape ; il 
avoit comblé Mario Sforce de charges, 
de penfions & de privilèges ; & le 
cardinal de Sainre-Flore , frère de 
Mario, reconnoillbit devoir à Iff Mai- 
fon de Médicis le proteftorat de l'Ef- 
pagne. Le grand -duc Françob, afin 
de ferrer encore davantage les nœuds 
de cette union , avoit promis dona 
.Virginia, fille de Côme Si de Camille 
MarteJli , au jeune marquis Sforce , à 
qui le Cardinal fon oncle , en faveur 
dece mariage, s'étoit obligé de lait 
fer tous fes biens. Le comte Mario 
croyant avoir à fe plaindre du Grand- 

Euc & de Blanche , au fujet d'uit 
ger différent qu'il avoit eu avec 
Vittorio Cappello, s'étoit lui-même 
attiré là difgrace à U cour de Fto- 
I iv 
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■" — rence : d'un autre côté ,*!e cardinal 
^S^h Sforce éioit mort fans avoir • même 
nomm^ le Marquis dans Ton teAaiBent. 
Cet oubli cependant n'auroit peut-être 
pas empêché, la conclufion du maria- 
ge , H , lorfqu'à peine le Cardinal ve- 
noit d'expirer , les Sforce employant 
auprès du Pape le crédit de fon fils, 
n',eu{Ient fait demander pour le Mar- 
quis te chapeau vacant , & fi le )eu^ 
ne Sforce lui-même, fans égard ni 
pour fa parole , ni pour la princelle 
Virginie , ne fe fut joint à eux. Le 
Pontife plus prudent , rejeta une de- 
mande u déplacée ; & les Sforce ren- 
trés en eux-mêmes , follicitèrent alors 
rexécution duiraité .• mais le Grand- 
Duc indigné , leur répondît froide- 
ment qu'un écrit de la main de Côme 
ordonnoit de ne marier Virginie qu*à 
l'âge de dix- huit ans; & que n'en 
ayant pas encore treize , elle pouvoit 
attendre. Les Sforce infïQant fur la 
convention , François entra tout-à- 
coup en fureur ; & après s'être vio- 
lemment emporté contr'eux, il priva ■ 
Mario du grade- qu'il lui avoit donné 
de Général de -l'infanterie Tofcane ; il 
les chaflà même de fa préfence , & ils 
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quittèrent la ville fort trilles. Le fils du (=s=a-=9 
Pape, & Grégoire lui-même « irrités IJ^'* 
à leur tour de cet excès de rigueur , fe 
déclarèrent ouvertement contre lea 
Médicis & en faveur de FarnKe. Ils 
cachèrent cependant la vraie caufe 
de leur aigreur fous un prétexte plus 
gloriieux. Ils fe plaignirent de ce que 
le Grand-Duc donnoit retraite aux' 
brigands » & en particulier à Piccolo-, 
mini : mais la pureté de leut zèle 
n'étoit pas à l'abri de tout foupçon. 
Grégoire avoir publié contre ces bri- 
gands une bulle qui fembloit être plu» 
tôt un filet tendu pour prendre des 
fiefs , qu'une loi faite contre les mal- 
faiteurs. Les Ôficiers de la Chambré 
Eccléfiaftique fe momtoient auffi très- 
dairement animés du même efprlt s 
leurs ajournemens & leurs femences 
ne tendoienc qu'à enrichir la Cham- 
bre f Se loi» d'arrêter les progrès du 
mat , ils ne faifoient que le répandre 
davantage , en multipliant le nombre 
des indigens. Il déplaifott au Grand- 
Duc qu'Atphonfe Piccolomini eût été 
Tédait par eux au défefpoir ; Se poutr 
cette ralfon , il lut avoit allùré en 
Xolcyie uoe zetrùtc & une (itbûftaae« 
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■ '■ ' '" qui l'exemtoîent de porter ailleurs îe 
l^Si* meurtre & la défolation pour vivre» 
Latino Urfin , que te Pape avoit en- 
voyé contre lui, avec des corps d'in- 
fanterie & de cavalerie , n'avoît pu 
l'empêcher de parcourir ni de ravager 
une grande partie de l'Etat Eccléfiaf- 
tique ; & depuis , grâce aux fecours 
qu'il avoit trouvés dans te Grand- 
Duché , il y vîvoit tranquiUe & fans 
nuire à perlonne. Piccolomini , comme 
rebelle , avoît été dépouillé de fon 
duché de Monte-Marciano. Le Grand- 
Duc prit au Pape le fief de CatnpO' 
Selvoii , fous prétexte que Pie II , eit 
le donnant à fes neveux en 14.64, il 
titre de vicartet pcrpéAet , avoit décla* 
ré qu'au défaut d'héritiers, ce âef ap- 
partiendroit à la république de Sienne. 
La faille de ce fief, jointe à la mor- 
tification dé^ donnée au Pape , & le 
ibin que prenoit le Grand-Duc de 
faire avancer quelques troupes vers 
les frontières ; firent croire que ce 
Prince vouloit foutenir Piccolomini 
par la force > & Ton craignit à Rome 
qu'il ne déclarât la guerre au Pape» 
Les fcrutateurs oifiÊ des plus fecrètes 
fienfées des Piincet > tMcèr«iu le plan 
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de Ja prochaine campagne : l'arni^ b^s=s 
Papale devoit faire une teotarive fur ijSl. 
le bourg Salm-Sepulchre , cédé mal- 
à-propos à la république de Florence,; 
& les Tofcans dévoient prendre Imola 
Bi Forli , qui appartenoient de droit 
au Grand-Duc , par ùt biiâïeute Ca- 
therine Sforce. Le deflein de François 
étoit feulement de ménager Ficcolo- 
mini , allié aux premières & aux plus 
puifTantes Maifons de Sienne , ic par- 
la capable de caufer jne révolutioa 
dans ce pays , qui r avoit pas encore 
oublié Ton ancienne liberté : mais 1* 
Pape Ce plaignoit à la cour d'Ëfpagnc 
& à celle de l'Empereur , de la pro- 
teâion qu'il prétendoit être accordée 
à ce chef de bandits ; & cependant U 
avoit la dureté de foulTrir que l'aïeule» 
la mère & les fils de ce même PiecO' 
bmini, quoiqu'innocens , manquaflènt 
de tout. Le cardinal de Médicis inter- 
pofa fa médiation pour mettre &n aux 
plaintes du Pontife , & pour obtenir 
de lui en faveur d'une malheureufe 
, famille , quelqu'aâe d'humanité. Mus 
Piccolominî , ne pouvant point atten* 
dtc la an de cette négociation , partit 
.de Fi^nu * où il étoit ; prit avec lû 
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s===a=s fur les confins de la MarcKe^ cinquante 
^^8 1. cavaliers avec autant de piétons^fl & 
, au moyen de leurs déprédationstl il 
donna aux liens le pain que leur en- 
levoient les Ofïiciers de la Chambre. 
Ses courfes recommencèrent d'une ma- 
nière fi terrible, que pour tes faire 
cefler , Grégoire pria inâamment la 
Grand-Duc, par les confèils de Fer- 
dinand , de rappeler ce furieux. X^e 
Cardinal lui envoya quelque argent; 
& François lui dépécha un parent de 
cette Maifon, pour le preflcr de re-- 
tourner en Tofcane< Piccolomîni pro- 
mit enfin de rentrer à Pienza , & de 
renoncer à Tes ccMirfes , à condition 
que le Pape lui reftit'ueroit fes biens , 
lui accofderoit une amnifUe pour lut 
& fes compagnons , avec la liberté 
d'aller par-tout ou ils voudroïent dans 
FEtat Ëccléfiaftit^. Il s'engagea même 
à ce prix , à mettre Leancillo entr& 
les mains' de Sa Sainteté. Le cardinal; 
de Médicis fut encore le négociateur- ^ 
de cet accomoiodcmenc , & ce- Pon- 
tife' ,'qui voutoit foumettre à l'Egliiè > . 
t'Ângleterre & la Turquie entière ^ 
fiit réduit à capituler avec itii chef 
d& banditSt. Grégoire faç tmnquiUifiÊ . 
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'ta fiijet du fief de Cainpo Selvoli. -'-'■'- ' * 
Le Grand-Duc n'avoit aucun têmoi-, ^jBi* 
gnage d'amitié pour s'attacher ce Pon- 
tife , & l'engager fur-tout à prévenic 
les fuîtes d'une aflàire fâcheufe. 

Paul JourdainUrfîn. autrefois beaH' ' 
frère de- ce Prince, ^toit devenu éper- 
dûment amoureux de vidoire Acco- 
tombonï, femme deFiançoîsPerretti, 
neveu du moine Félix , cardinal de 
Montatte. Le duc de Brttcciano avoit 
nn puiflanc rival dans la perfonné du 
cardinal Farnèfê , qui ne fe meitoic 
guère plus en peine de troubler (ei 
amours , que le repos des parens du 
moine Félix; mais il étoit plus heu- 
reux dans la patlîon. Le feol mari l'in- 
quiettoit, conme 9 oppofant au defleiiE 
qtfavoit leDuc d'épopferAccoranibo- 
fla. Il fallut donc s'en défaire ; & ut» 
nuit , il fut trouvé aOàdiné dans une nie^ 
de Rome. On ignora quiavoît fait \e- 
coup ; mais on foupçonna fortement 
le Duc de l'avoir comploté de con- 
cert avec la femme. Le fiardînal Fer- 
dinand craignit [ïo»' l'honneur & pour 
U perfonné jnême de,ron beau-frere , 
fi ce mariage ne. s'effeâuoit; & dans de 
telles èkeonâaaces {.cétblucop^é^uenvr 
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» ment d'y mettra obftacle , il obtint 
du Pape une défenfe à Urlm d'épou- 
fer Accorambona, fous peine d'être 
déclara rebelle ; Sa Sainteté lui interdit 
même rigoureufement toute commu' 
nicattcHi avec cette feoune. Ce Car- 
dinal en outre engagea un Cavalier 
abfent de Rome , Se qui avoit autre- 
fois blelTé Perretti dans une difpute r 
' î fe faire foupçonner pour auteur de 
CQ^neurtre : rAais le Duc fefit un point 
d'honneur de, déclarer publiquement 
que Perretti avoitpért de fa main ; ce qui; 
fut un fujet de nouvelles alarmes pour 
Ferdinand : il crut voir dé}à les Oâv 
ciers de la Chambre fe ^eter avide- 
ment fur les biens- de cette Maifon ; 
Se il s'intérefTa fur - tout au fort de fon 
neveu Virginio Urtîn , qu'il aimoir 
tendrenaent. Mais , appuyé du Grand- 
Duc , il perfuada aa Pape d'aObupir 
raffaire , Si de prévenir \a ruine de^ 
cette fam. Ile. Uclin lui-même , toaché 
des foins généreux de Ferdinand , 
& voulant fe rendre moins indigne 
de laproieâion des deux frères, prc 
mit par lettres , i l'un & à fautre * 
de ne point époufer Accorambona. . 
li fit eufuite la même [iiOfM& au 
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Pape; & toutes les poutfuices de la ssssss 
Juftice contre lui furent arrêtées. Il Ijëii 
reftoît -encore à réconcilier Urlîn avec 
les Perretti , & à le garantir de I3 
vengeance du cardittal de Montalie. 
Accorambona avoit quatre frères , 
dont deux favorifoient ramour de Far- 
nèfe ; les deux autres éioient pourUr- 
fin. Comme fon mari n'avoit été ni 
pour l'un ni pour Tautre , Montalte 
loupçunna les deux amans & les qua* 
très Accoramboni , mais fans favoîr fur 
ïequel arrêter (es foupçons. Dans cette 
incertitude , ce Cardinal réfolut de 
fàcrtfîer tout reflèntiment à fon repo» 
& aux vues de fon ambition. Mon- 
talte eut encore une féconde raifon de 
dillirauler envers te doc de Bracciano. 
Il regretoît pour le moins autant que 
la perte de loa neveu , celle des deux 
cardinaux Sforce & Urfin , qui fai- 
foîent profeffion ouverte de le porter 
au Pontifrcat. Le cardinal de Médict» 
profita de cette occafîon de te le conci- 
fier. La haine déclarée entre Mon- 
talte 8f Famèfe hû en fournit un 
moyen , & il jugea cette liaifon utile 
non- feulement pourlaconjonflureac- 
toelle.maispluseacorepourl'avenir.s'il 
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s pouvoù réuHîr à le faire Pape. Médicis 
alla donc trouver Montalte : il lui of> 
frit fon amitié, & lui promit d'épou- 
fer fes intérêts avec non moins de ch»' 
leur que Sforce & UrGn , à la feule con- 
dition fincèrementd'être payé deretour. 
Montalte , que tant d'acciaens avoient 
abattu , crut entendre la voix d'un 
ange confolateur ; & tout hors de lui' 
même de fe voir prévenu & favorifé 
par le Cardinal le plus accrédité dans 
le facré Collège, il fe voua tout entier 
à Ferdinand. Cette acquiiition impôt- 
tante , jointe à la faveur des cours de 
Madrid & de Vienne , mit le cardi' 
nal de Médicis au-delTus des intrigues 
de Farnèfe , & le rendit tout - puif- ' 
fant à la cour de Rome. Farnèfe vou- 
lut . par l'entremife du comte Nico- 
las de Pitigliano, faire des foumîf- 
£ons au Grand-Duc , 8c fe réconci- 
lier avec lui & le Cardinal ; mais il 
n'eut pas le bonheur de faire croire 
fon retour fintère. Le fils de Gré- 
goire , voyant baitlèr tous les jour? 
la fanté de fj» |:>ère , & comprenant 
qu'il étoit tems de commencer à fe 
ménager un appui , envoya faire iës 
wcufes au Grand^Duc fuc ft coo:: 
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duke patTée , lui offrir Tes fervices , Se ■^■'^■'■■■ ' 
luidetnander fa proteâion. Sa démar- J/Sl. 
die fut agréée ; Si il fut arrêté entr'eux 
dene point féparer leurs intérêts , d'en-> 
gager le Pape à faire une promotion 
au gré de leurs communs defïrs ; de 
prêter la décifion des dîffcrens qui 
s'étoient élevés encre Rome & la cour 
d'Efpagne , concernant les limites 
refpeâives de leuis jurifdiâions, & 
la concellion des grâces demandées 
fax le roi Philippe. Le Pape fut dif- 
ficile à gagner : mais à la an il Ce ren- 
dit} & le roi d'Efpagne fut à qui il 
en avoit robliga:ion. Ce I^onarque - 
fe montra fenuble à Pemprelfement 
de François & du Cardinal pour fon 
fervice. 11 voulut leur en témoigne! 
fa teconnoiffance : dans cette inten* 
tion, Philippe envoya au Grand-Duc 
l'ordre de la Toifon d'or , & il clonna 
Ordre à (es Miiiiflres de le traiter d'Al- 
tedè. Ce Prince , en même tems , 
remit au comte d'Olîvarez, nommé 
ambaflàdeur en cour de Kome > le 
brevet du proteâorat d'Efpagne pour 
le cardinal de Médicis; & il lui en- 
joignit de confulter ces deux frères , 
généralement fui toutes les affaires do 
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^^*^= fon refTort, & de ne prendre aucune 

ïj"*!. détermination fans eux. François at- 

tendoit avec impatience l'arrivée de 

cet Ambaflàdeur, aân de mieux con- 

noîcre par Ton moyen les intentions . 

_ du Roi , & de conduire les affaires 

avec plus de certitude. En attendant , 

il s'occupa d'étendre fon autorité au 

dehors ; de fe rendre plus refpeâable 

à fes rivaux , & de fe délivrer de qui- 

con<]ue fongeoit à le maîirifer dans fon 

propre Etat. 

Vittorio Cappelio abufoit tellement 
de la faveur où il fe voyoit élevé , 
qu'il fe fendoit odieux au peuple , 
aux Minières, & déplaifoit à (a fccur 
même & au Grand -Duc. Vittorio 
sVtoit lié avec té moine Jércmie , de 
* l'ordre des Cordelîers , efpTït ambi- 
tieux , remuant & hardi , déterminé i 
.tout pour plaire aux grands, & par- 
venir à fes fins. Ce Moine, par la pro- 
teâion du Grand-Duc , étoït parvenu 
aux premiers honneurs du Cloître ; & 
pour s'acquitter envers lui, il s'atta- 
choit à éventer tous les defTeins des 
Cardinaux , & à les fuivre dans les 
détours les plus fecrets de leur politi- 
que , a6n de pouvoir informer c« 
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Prince de toutes leurs menées. Il y - 
avoit encore un autre homme <]ui jouîf- 
■foit d'un grand crédit à cette Cour : 
c'étoit Oâave Abbiofo de Ravenne , 
qui fervoic te Grand-Duc, en qualité 
de fecrétaire auprès de la république 
de Venife. Celui-ci avoir commencé 
à s'infïnuer, en engageant l'hidorien 
Conri à raconter au gré de François 
la difpute de ta préféance & W. con- 
celCon du titre , & à fabriquer pour 
Concino une généalogie. Ce vieux 
Miniftre , doué de talens rares , com- 
blé d'honneurs & de richeiTes , n'am- 
bitionnoii fur la fin de Tes jours , que 
de pouvoir effecer de la mémoire des 
hommes , qu'il étoit fils d'un payfan. 
Réfolu de defcendre des anciens com- 
tes de Talla & de Catenaia , il exigea 
qu'on en donnât les preuves ; & Ab- 
biofo lesfit trouver par Noël Conti (a). 
Le premier fruit de fon induOrïe fut 
de le faire attacher aii fervlce du Car- 
dinaL Son caraôère entreprenant , & 
fon adrefle à manier les affaires , avoient 
engagé Blanche à le propoferau Grand- 

" {a) Voyez l'édition de Venife , lî^i » 
pag. S4i. 
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' Duc pour réfider à Venife. Une cof- 
refpondance qui s'écablit entre cette 
favorite & fes parens , pour l'effêftua- 
tion du mariage , & la qualité de fitle 
de Saint-Marc , que lui donna la Ré- 
publique, furent l'ouvrage de ce Mi- 
niftre. Avec de tels mérites , joints à 
la foupleffe de fon caraâère, Abbiofo 
acquit tout pouvoir fur l'efprit de là 
Grande-Ducfieflê ; mais fes intérêts 
5*accordoient mal avec ceux de Vit" 
torio & ceux du Moine. Dans cette 
lice, on vit paroître encore Serguidi , 
fort mécontent d'avoir été fupplapté 
par leurs intrigues ; & qui , déformais 
entièrement reftgné aux volontés du 
Prince, n'attendoit que le moment de 
les abaifTer à leur tour. Le cardinal de 
Médicls les haïfroit tous également ; 
mais dans la néceilité de pencher en 
faveur de l'un d'eux , c'étoit Serguidi 
qu'il prcféroit pour être à la tête des 
affaires. Ce dernier découvrit que Vit- 
torio animoit les Sforce contre te 
Grand- Duc , & que Jérémîe trahiiToit 
ce Prince. Abbiofo fit caufe com- 
mune avec Serguidi ; & tous les deux 
concoururent à éclairer leur maître. 
Jérémie & Vittorio fuient exilés. Blanr 
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die étoit déjà mécontente de Ton frère * ^^assa 
qui,préteadantquefa femme précédât Ij8l. 
rellegriae dans les cérémonies publi- 
ques (a) , lui avoit plulîeurs. fois 
attiré à elle - même des mortiBcations. 
Le Grand-Duc de fon côté , fe plai- 
gnoit de TexcelCve dépenfe que lui 
caufoic l'entretien de fou beau-frère , 
& de la liberté avec laquelle il s'ar- 
rogeoit les revenus de l'Etat. Pour ''' 
toutes ces rsifons , ils s'accordèrent 
enfemble à l'éloigner de la Tofcane. 
Us couvrirent néanmoins cet exil du 
prétexte que feur fournit une mala- 
die du vieux Cappelto. Les excufes , 
les juftifications de Vittorio , les indif- 
pofitions fîmulées de fa femme ne fer- 
virent de rien : il fut obligé de partir 
lècrètement , aufli bien que le Moine , 
alÎR d'éviter les épigrammes & les li- 
belles qui furent lancés contr'eux de 
tous les coins de la ville; & Serguidi 
triompha complètement. Il demeura 
feul à la tête du miniftère , Abbiofo 
étqnt retourné à fon pofte , après avoir 

(a) Choit la fille de la Grande-Ducheffe 
& de Bonnaventurï , comme on le vena pac 
la rcîte. 
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*'"" """ été comblé' de préfens & de tou^ 
li'oi» tes forces de faveurs de la Cour. Le 
Grand - Duc , déjà laffé des affaires v 
vivoit loin de (a capitale . parcouroic 
fuccelCvemenc fesmaifons de phifan- 
ce , & ne laiflbit point parvenir juf- 
qu'à lui les fupplications de fes fujets f 
mais il s'occupoit volontiers de di- 
verciflèmens & de fêtes , & il aimoit 
à &ire des réceptions Aux Princes. Dans 
ce motnent, il étoit tout entier à 
celle qu'il préparoit à l'archiduc Ma- 
xïmilien , qui , ayant accompagné juf» 
qu'à Gènes l'Impératrice douairière 
à fon' retour en Efpagne , avoit été 
. invité à paflèr par la Tofcane. Fran- - 
Çois d'ailleurs avoir un nouveau mo- 
tif de fe conferver l'amitié de la Mai- 
fon d'Autriche : l'Empereur fe difpo- 
fant à tenir une diète où devoit être 
examinée la queftion de la prééminence 
entre ce Prince &le duc de Savoie , 
ainfî que l'ufage introduit parmi les 
Princes d'Italie , de prendre les quali^ 
fications d'Altefle & de Sérénillîme i 
ùm aucune conceflion Impériale. - . 

Ces Princes ne pouvoient fe réfbu- 
dre à obéir au décret de Maximilien II. 
qui conftiituoit tous les Ducs dans W 
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grade inférieur au Grand-Duc ; & ils — ■ i m 
tïDtèrentde Panéamir par le &it, en ic-8i. 
sflïâant l'égalité avec lui. Le duc de 
Manioue avoit été le premier i s'at- 
tribuer un titre pareil au Hen i après 
lui, le duc de Ferrare & tous les au- 
tres fe le fire)^ accorder de concert, 
employant à cet effet les Cardinaux 
leurs amis, leurs feudataires , & les 
gentilshommes les plus qualîBés de leurs 
Etats. Le cardinal d'Efte fe trouvant 
i Venife , l'avoit extorqué du Doge , 
pour le duc de Ferrare , dans la con- 
verfation ; mais la République avoit 
déclaré hautement que c'étoit une fîm- 
pie potitefle où glle n'entroit pour 
tien , & qui ne devoir point tirer à 
conféquence. Néanmoins cet ufage qui 
^établiflbit entre les fujets refpeâife 
lie ces Princes , & les perfonnes de 
lUftinâion qui leur étoient attachées, 
nuifoit beaucoup au diplôme de Maxî- 
milien ; & le Grand-Duc étoit outré 
d'avoir employé prefque en vain tant 
de foins & tant de dépenfes. Il l'étoit 
encore plus de la proteâîon ouverte 
^u'accordoit à fes rivaux la reine Ca- 
therine ; Se il defiroit voir fes affaires 
{établies à la, cour de France dans leur 
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i^RKifis ancien «ftat. Ses correrpondans à cette 
1781. Cour lui annoncèrent du changement 
dans les dirpolltions de la Reine-mère , 
& lui firent efpérer quelque fatisfadion 
de fa part. Aufli-tôt François lui dé- 
pêcha un de fes confidens pour la fon- 
der , fous prétexte d'eqMtiger le refte 
dès fommes prêtées à Chartes IX , & 
dont lerembourfement étoit échu. Les 
* ordres de l'Envoyé ne s'étendoient pas 

plus loin ; mais 11 devoit dans l'occa- 
fîon fe plaindre à la Reine de fon éloi- 
gnement pour la Maifon de Médicis, 
. & des outrages faits au Grand-Duc. 
Arrivé à Paris, il expofe fa commif- 
iîon. « Je ne fais , lui répond ta Reine . 
» comment expliquer cet emprefle- 
» ment du Grand-Duc : il prête au roi 
> d'Efpagne des millions d'or , & avec 
» nous , il regarde à de fi petites fom- 
» mes »! Si le roi d'Efpagne a ob- 
tenu , répondit l'Envoyé, de fi groflès . 
fommes , il a témoigné de la confidé- 
ration pour le Grand-Duc , au lieu que 
Votre Majefté lui a donné une mortV- 
lîcatlon dont il n'étoit pas digne, 
fc J'avoue, répliqua la Reine , que 
■ j'ai voulu le piquer: mais n'a -t il 
M pas ofé , fans égard ni pour moi ni 
»pour 
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■ pour le roi mon 6Is , faire afTaffinor >'*'■'' ■■■'' 
"fous nos yeux Troïle Urfin S: plu- ij'Si» 
> £eurs autres ? Je crois cependant que 

»ce Royaume efl: libre, & qu'il efl 

■ permis à chacun de s'y réfugier». 
L'Envoyé dit à cela , que Troïle Ur- 
ftn & les autres s'étant rendus coupa- 
bles d'un attentat û grave contre le 
Grand - Duc » Sa Majefté , née du 
même iang que lui , auroit pu fe dif- 
penfer de leur accorder ùt proteâion, 
& jufqu'à de l'argent. « Soit , repric 
•• Catherine i mais écrivez toujours 
» au Grand - Duc qu'il n'agifle plus 
» comme il a fait , & fuc-tout qu'il ne 
M fallè pas maflacrer les gens en Ftan- 
» ce ; car mon fils ne le fouffriroit 
» point ». Ainfi cet entretien ne pro- 
tluilît aucun effet conforme aux def- 
fein du Grand-Duc. La conjonâura 
n'éïoit pas favorable : Henri étoit vi« 
Vement piqué des puiHâns fècours ac-> 
cordés à l'Éfpagne , & de l'intérêt que 
François prenoît à la guerre cje Por- 
tugal. Don Antoine , échappé à Tes 
défaites , étoit alors à Paris , où il 
étoit venu implorer le fecours de la 
France. Il y étoit traité de P-oi i & 
ij faifoit préparer une flotte deflinée à 

Tome IF. K 
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1 II le fommlr aux ffles Tercères , qui 

IS8I. ftoient encore fous fon obéiflaiice. 
Le comte de Brifac, la Rochefou- 
cauld , & Philippe , fils de Pierre 
Strozzi , aWient voué leurs fervicesa 
ce Prince. Sa préfence animoit tout 
ce Royaume contre le roi d'Elpagne ; 
& le Grand-Duc , pour avoir aide ce 
Monarque , avoir beaucoup de part a 
la haine des François. Néanmoins , 
un Prince en état de rendre dauUl 
Importans fervices que lui , ne pouyoït 
pas être fincèrement méprifé i mai! la 
Coût autoit voulu l'engager à rompre 
avec l'Efpagne ,& fe l'attacher par des 
nœuds folides& durables. Dans cedef- 
fein , on fit propofer fecrcrement a 
l'Envoyé le mariage de la fille ai« 
du GrandDuc avec le pnnce héredi- 
nire de Lorraine. Cette Maifon tenant 
de fi près à celle de France . l'alliance 
rropofée eût été contraôée avec » 
Roi même-, & ce mariage auroit en- 
gag*, non-fiiulement à lui rendre le» 
honneurs dont on l'a?oit prive en 
France, mais à lui en accorder encore 
de nouveaux. Le Grand-Duc infom» 
de la propoCtion , la rejeta , dans u 
crainte de déplaire à Philippe, U duc 
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d'Anjou , frère du Roi , défefpérant m — i-i-g 
déformais de terminer Ton mariage 15S1. 
avec la r'eitie Elïzabeth , fît demander 
par l'abbé del Bene , fon confident , 
la même prlncefle de Tofcane : mais 
ces propaHiions faites îndireâiement . 
apprirent à François qu'on ne vouloir 
que l'engager dans une démarche qui 
lui attirât le refièntiment de Philip- 
pe. Enfin , il comprît que la France 
vouloir lui vendre cher la reftitu* 
lion de fon rang. Tout conficfcré , il 
rappela donc fon Envoyé , renonçant 
à toute correspondance avec cette 
Cour. " 

En Italie , la confuGon des grades t^Zsti 
aoiflbit tous les jours ; & chacun s'y 
«loalifioit à fa manière. Le duc d'Ur- 
tin s'étoit récemment arrogé le titre* 
de Séréninime ; & l'on s'attendoit à en . 
voir faire autant aux plus petites Ké- 
pubtiques & aux feudacaires-non fou- 
verains. Mais les Vénitiens ne fecon- 
doient point cette manie , & ils ne don- 
noient cette quallticatton à aucun 
Prince Italien , prétendant que leut 
Doge étoit le feul à qui elle appartint. 
II n'en eût été que plus flatteur pour 
le Grand-Duc de l'obtenir d'eux. L'af-. 
Itij 
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w ' 1 filiation de fa femme , & les marques 
ij'83. d'attachement qu'il avoit données à 
ceice Képublique , lui firent efp^er 
d'elle la condefcetidance qu'il defîroic t 
mais afin d'être plus fur de réunir , ït 
fe fit appuyer par l'Aoïbafladeur Im> 
périaJ. Ce Minifire demanda que la 
Képublique , r^rouvanc les abus in- 
troduits par plufieurs Priaces Italiens . 
fît exécuter le diplôme de Maxim!- 
lien II , & fès décrets en faveur du 
Grand-Puç. Sur ces entrefaites , un 
allez petit .événement vint interrom- 
pre la négociation. Les galères de Sain^ 
Julienne , dans les courfes ordinaires 
qu'elles faifoient au Levant , avotent 
pris un vaifieau , nommé la Galliane > 
chargé de m^arcliaDdifes appartenantes 
à des Tprçs & à des Juifs , mais afiîi- 
rées par des Vénitien^. ^Iles avoienc 
auïïi pris , entre l'îHe de Cerigo & le 
cap Saint-Ange, un navire cnargé de 
grains , appartenant au bey de Rho- 
des , qui en «voit fait lès plaintes à la 
République , Se fuivant le ftyle turc , 
les avoit accompagnées de menaces, 
La mer oij avoient ^té faites ces pri- 
fes étoit une de celles ^e la R^u- 
blique , pat fes dernieis tcait^ ^vec 
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la Porte , s'étoit obligée de maintenir " ■ ^ 
5Ûre pouc les v«fleaux Turcs. Le '5^^' 
Bey prérendoit donc que fon navire 
avoit été pris ou par la République « 
Oa de ion aveu. Ces plaintes cau- 
sèrent beaucoup de rumeur à Venife , 
toujours agitée de la crainte des Turcs ; 
& elle auroic defiré que le Grand-Duc 
-fe fut pafTé de ces galères &c de cet 
Ordre de qui elle recevoit tant d'in- 
quiétudes. Pour fe délivrer de celle 
que lui caufoit la prife faite fur le Bey , 
& en même tems pour foutenir (on 
honneur & les droits qu'elle préten- 
doit avoir fur ces mers , elle déclara 
les deux prifes injuftes > & elle réfoluc 
d'en demander juridiquement la tef-. 
titution. Cette queftlon offiroit deux 
points de vue relatif , l'un au droit 
public , l'autre au droit particulier* 
Comme le premier regaraoit la do- 
mination des mers , il n'étoit pas (ju 
rellbrt de la juftice ordinaire , & fou 
examen écoit dangereux , à caufe des 
fujets de mécontentement qu'il pou- 
voir produire entre les deux Puif- 
iànces. Far rapport au fécond , en 
fuppofant l'autre décidé , on auroit eu 
à examiner ù un Capitaine de navire * 
Riij 



tXÎ HlStOIBS 

' né à Fera , pouvoit être C^^hRitaê 
i^Sz. ticre des naturels de l*Etat de VenU 
& (t les aâionnaires Turcs & Juîl 
aflurfe par les Vénitiens, étoient reni 
participans des privilèges desaflureii 
Venife fît valoir dans cette caufej 
motif de ne pas expofer à la fui 
des Turcs le principal boulevard 1 
la Chre'ttencé. Le Grand-Duc , tra 
jaloux de tout ce qui întérelToit 1 
libre exercice de là fouveraineté , ja 
géant que la République, fous prétexa 
de ne point irriter contt^elje la puid 
fance Ottomane , tendoit à fe procitl 
rer le commerce excludf du Levant,' 
refufa hautement la reflitution qu'elle 
demandoit. Il re'pondit qu'autant les 
-galères de Saint-Etienne dévoient reC- 
peâer les vaifTeaux & les effets des 
LVénitiens , amant elles étoien: obli- 
gées de pourfuivre ceux des ennemis 
delà Religion; que comme fon amitié 
pour Venife n'avoir jamais préfervi 
les fujets des attaques des Turcs, il 
n'étoit pas jufte qu'elle mît ceux-ci î 
fabri des courfes de fes galères; que 
le Capitaine du vaifleau nommé la 
Galliane , étoit aulH bien que l'autre , 
fu jet de la Porte ; Se qu'avoir poux al^ 
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fureurs des Vénitiens , cela ne tiroit «fa*"™ 
[ pas à conféquence , puifque les aflU- *SP^* 
^ fancGS ne fuppofoient pas le domaine » 
^& étoienc foumifes à t incertitude des 
événemens. La République , ajoutoil 
ce Prince , ne doit pas regarder com- 
me un petit avantage , que les ga- 
lères Tofcanes relpeâent les ntarchan- 
difes Vénitiennes fur tes vaifleaux 
Turcs , & qu'elles s'ablliennent da 
faire des prifes dans le golfe. Il finif- 
foit en proteftant qu'il vouloit bien 
être ami , mais non fujet de Venife. 
La République trouva cette réponfe 
dure , & peu d'accord avec cet atta- 
. chement dont le Grand-Duc faifoit pro- 
feflîon envers elle. Aigrie conue lui, 
elle arrêta toutefois les effets de Ton réf. 
fentîment , & Te dlfpofa à prouver la 
juftice de (es prétentions. François tint 
ferme , quoique ce démêlé dérangeât 
fes vues; mais cet événement fut fuivî 
d'un autre beaucoup plus fenHble pour 
lui. Le jeune prince don Philippe , 
fon fils unique , attaqué des vers & du 
haut-mal , mourut le 27 mars , après 
dix-fept jours d'une fièvre continue» 
Le Grand-Duc , malgré fon affliâion , 
imitant la conduite qu'avoit tenue co 
Kiv 
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> j pareille occafion leroî d'Efpagne, M 

15S2. voulut point -de deuil ; ce qui fut 
très-mal interprêté par le public. Le 
Cardinal , plus démonflratlf < témoign* 
une vive douleur de cette mort , (|ui 
leprivoit d'un neveu tendrement ainaé 
de lui , & dont il prévoyoic les trifles 
fuites. 
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CHAPITRE VI. 

Conférences du Grand-Duc & déjet 
frères au fujet de la fucce^on. 
Vœu des Ele3eurs touchant la 
queflion de la préféance entre le due 
de Savoie & le Grand-Duc, Dé' 
mêlés avec la république de Venife, 
qui dégénèrent enfin enunerupturt 

. ouverte. La ligue des Princes Lom- 
bards contre le Grand-Duç efl 
dijjome. Mariage arrêté entre doit 
Céfar d'Efie 6- dona Virginiat, 
Traité de mariage entre la princeffe 
Eléanore & le prince de Màntoue, 
Soupçons élevés contre ce Priact 
qui- ejl enfuite jufîifiL 

yV p R è s la perte que vetioit de faire 
la Maifon de Médicis de fon nnique 
fouiien^ eUe fongea moins à la répa- 
rer, qu'3/e livrer, à des foupçons & 
à des aigreurs. L'intécondité^de B^&ar 
che continuant toujours, le Grand- 
Duc voyoît fa race dans un danger 
immiflent de refter pour toujours 
éteinte. Plein de cette trille idée £c 
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Sinmi^sii du violent chagrin qu'il reflentoit de 
)lj82. voir le chemin du crâne s'applanir 
pour fes frères, il tomba dans un& 
noire mélancolie. Il en fut plus décidé 
à reflet dans fon château de Prato- 
linp, loin du palais qui lui eût rappelé 
foQ &\s, Icùn de la ville qui le haïf- 
foic , & tâd^at de fe confôler dans la 
compagnie de Blanche, à qui il.de- 
meuroit attaché plus encore par obf- 
tinatioR' que par penchant. La fille de 
Saint-Marc nétok pas moinS' agitée 
Intérieurement que fonmari :1e delîf 
de remédier à fa âérilité, :ou du moins- 
de placer fnr le trône fôn. prérendu fils 
don Antoine , ne lui laiffoit aucun re- 
pos. Il n'y eut empyrique deçà Se delà 
les nioms, qui ne fût conmlté à ce 
fujet , & qui ne lui fournît fon ^ci- 
fique. Blanche eflaya tout, fans faire 
attention que taiit de traiteihens & de ' 
femèdes , la plupart contraires les uns 
• aux autres, ne pouvoienc qu'altérer fa 
conftitution ; ce cmi n'étoitpas propre 
if ii^ccJhflaïrè à ton but. Elle faifoit 
de fon mieux pour empêcher le Grande 
l^c de fonger à marier fes frères . Si 
elle ne croyoit pas impoflîble avec 
Fappui du roi Philippe, de faire tbm- 
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ber la couronne fur la tête d'Antoine. ■< — -— '- 
Le Cardinal au contraire fongeant iS^?* 
avec la plus fenGble douleur qu'une 
£ belle Souvetaineté, qui avoic coûté 
à fes aïeux ud (îècle de travaux & 
de défaftres, alloit échapper à & fa- 
mille, étoit dirpofé à fâcrifîer à Taf- 
furance de la fuccellion cette grandeur 
que lui procuroît l'état eccléuailique, 
& à fe réduire à une vie privée en fe 
mariant. Don Jean, foa frère naturel , 
pouvoir le remplacer à Rome , Se y 
conferver le parti des Médicis ; mais 
aVane de fe décider, il exhorta Frai». 
çois à faire de nouvelles tentatives fur 
doD Pierre , & même à faire agir fur 
lui l'autorité du roi Philippe. Bon 
Pierre n'étoït capable ni de lentimens 
d'honneur , ni d'attachement pour fa 
Maifon. Dans l'éloignement où il vi- 
voit de fes frères . s'il fongeoit à eux , 
c'étoit uniquement pour les contre- 
dire. Le plus déterminé libertinage lut 
faifoit abhorrer un^lien qui oblige à 
des égards ; & les Ibllicitations de fes 
frères le lui faifoient détcAer encore 
davantage. Le Grand-Duc , à la vé- 
rité, ne fe comportoit pas avec lui de 
manière à s'en faire aûner ; fon avor 
Kvi 
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^ >™-'i rice confpirott , avec la prodigalité as 

1J|82> don Pierre . pour tenir celui-ci dans 
une continuetle détrefle, ou plutôt 
elles l'avoient noyé dans un abyme de- 
dettes. Celui qui prétoit à Philippe de 
fi grandes fommes , ne rougiHoit pas 
de faire fon proBt des égaremens de 
fon frère. Auffi doo Pierre le détef- 
toit-il bien fîncèrement; mais il n'en 
vouloit guère moins au Cardinal , qui 
•voit le courage de lui prêcher la pru- 
dence & les moeurs. Il répondit à la 
propofttioa de l'un & aux inflances (te. 
l'autre , que lorfqu'il avott été obligé 
de fe défaire de fa femme, ilavoit f<ût 
vœu de n'en pas prendre une féconde, 
& il n'y eut point de Théologien qui 
pût lui &irc violer un {tfvnt engage- 
ment* Le i(H Philippe le fît exhorter 
à fe rendre aux defîrs de fes frères.; 
mus le l\lonaiFque ne réuflît pas mieux 
que les autres; Oc don Pierre craignant 
que la force ne s'en mêlai , fe dl^tO' 
fmt à fuir en Angleterre , & à s'allet 
mettre fous la proteâion d'£lizabetk. 
Il fallut que le Roi Séchît , & qu'il le 
ilattàt pour le détourna de fon de^ 
iêin ; enfin , à force de tems , de flat- 
teries & pat la promeflè. d'une cbarge 
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perp^elle , Philippe obtinc du fou- «--^■■■^ 
gueux Prince qu'il lui donnât une pt- ijS^ 
rôle polîtîve de contraâei un fécond 
mariage. Mais crue rcfohilion ne pas liit 
capable de caMfe- les inquiécudes du 
Catulinal, qui, d'après ce qui fe paf- 
foit alors à Florence, étoit entré dans 
de cruels foupçons; La tendrefle & 
les foins du Grand-Duc pour don A»- 
toiae croîflànt chaque jour, il l'avoit 
mis à la tcte de la garde Allemande, 
& il vencHC de lui donner le fief de 
CaveArano érigé eo Principauté pat 
k roi d'Efpagne. Des (oins auQÎ pa- 
ternels pcfUr cet enfant , firent pren- 
dre au Cardinal le parti d'envoyer es 
£fpagne un de fes gentilshommes les 
' plus aflîdés , à la découverte de ce que 
(ott frère y manceuvrott par rappoEC 
à la fuccewoa de la Tofcane. Le pro- 
Kâorac de l'Ëfpagne dont ce Cârdi- 
.na) avoit reçu les provifîons , lui eo 
ibuitùt un prétexte plauHble. 

Le comte d'Olivarez qui avoit ap^ 
porté ces providons en Se rendant à 
koine, étoit attendu de François avec 
impatience. Auffi-tôt que ce Prince 
fitt informé de fon approche, il fc 
xendit à Livourne pour conférer avec 
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9 luij il n'épargna ni honneurs m at- 
tentions pour s'attacher un MiniElre 
chargé par le Roi des aSàires d'Ita- 
lie, & de qui pouvoir dépendre foa 
repos Se celui d^Na Tofcane. Le 
Comte répondit à tant de civilités pac 
TalTurance du plus fîncère 8c du plus 
refpeâueux attachennetit pour Son Al- 
telTe, : mais elle n'éprouva pas une 
médiocre furprife lorfqu'elle apprit 
qu'il n'avoit point de commiQîon par* 
ticulière à Ton égard , & qu'elle l'en- 
tendît parler myflérieufement des af- 
faires du Koi. Son Altefle fut encoi« 
plus étonnée > lorfque voulant con- 
férer avec lui fur le Pontificat , Oli- 
varez lui déclara que Sa Majefté crai- 
gnant d'encourir les cenfures fulminéas 
par Faôl IV contre ceux qui difpo- 
foient de la tiare du vivant du Pon- 
tife, & ne voulant point charger & 
confcience , attendoit pour prendre 
une réfolution à ce fujet que le fiêg^ 
fût vacant. Néanmoins le Grand- Duc 
diflîmula dans ce moment , & fit en 
forte de ménager avec la cour de 
Rome une correfpondance fincère Se 
afiefïueufe. Il favoit que cette réferve 
étoic l'effet de la. haine da çaidin^ 
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Granvelle, â qui le cardinal de Mé- ■_ — ^i 
dicis avoit fait ôter le maniement des i j'82« 
affaires du Roi à Rome, & qui s'en 
vengeoîc contre cette Maifon , tant à 
la Cour qu'en Italie, où il infpiroit du 
mépris & de la métiance au fujet des 
Médicis. Olivarez arrivé à Rome mit 
le cardinal de Médicis en poSèflion 
de la nouvelle dignité- que lui avoie 
conférée Je Roi ; mais on avoit évité 
de lui envoyer aucune inftruâion , a6n 
de fe réferver la faculté de limiter fes 
-pouvoirs , fuivant l'occafion. Un pro- 
cédé fi artificieux , non - feulemenc 
caufa de la méfîntelHgence entre ce 
Minière & les Médicis, mais dans la 
fuite aliéna tout-à-faii -cette Maifoa , 
de ta couronne d*£fpagne. Le Grand- 
Duc comprit alors que Philippe le- 
prenoit pour foii banquier, & ne fa^- 
foit cas de lui que dans fes befolns. It 
fongea donc à changer de fyftême, à 
féparer fes intérêts de ceux de Phi- 
lippe , & particulièrement à fe récon- 
cilier d'une manière plus folide avec 
le Pape. Il s'éroit déjà-fait un mérité 
atiprès de ce Pontife , de la prife Se 
de la -mort de' Pietro Leoncillo de 
Spolette . le plus terrible de tous les 
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I ' ' .che& d'aflaflins qui infefloîent VEm 
XJ82. Eccl^aftique. Celui-ci à la tête de 
cent-vingt fcélérats avoii Tu braver la 
force & les embûches de quatre cens 
- chevaux-légers qui le pourfuivoient: 
mais s'étaot réfugié à ôaleata, bourg 
apparteDant au Grand -Duc. auprâ 
de quelques-uns de fes pareils, il. y 
trouva fa perte. Le Pape , outre le prix 
qu'il avoit mis à la tête de ce brigand» 
avoit promis à quicon<^e le tueroit 
le droit de fauver dbt autres bandits ~ 
à fon choix , nonobftant toutes cen- 
fures, cas réfervés, crimes de lèze- 
Maiefté.AtphonfePiccolomini,enexé- 
cutton de la parole, St pour hâter l'ex- 
pédition de fon pardon , avoic attiré 
Leoncillo dans ce piège : mais tandis 
qu'il rempIiUbit ainii fes engagemens. 
Je Pape ne Ce Bt pas une peine de man- 
quer à la pronaeHe qu'il avoit faite au 
cardinal de Médiciâ. en préfence de 
beaucoup d'autres perfonnages> pro-~ 
méfie qui avoit été confirmée par les 
lettres de fon fils au Grand- Duc: il 
tefu& nettement le pardon de Picc^ 
lomini, & ne voulut pas même l'ac- 
cepter pour un des dix que lui nomma 
k meucuiei de Leoucillô^ Il fut ç^ss^ 



par-là que celui-ci fortit encore une t^sssam 
fois de Fieoza , fuivi de cent cinquante i J|82t 
hcimniies à cheval, pour mettre à feu 
Se à fang les premiers endroits qu'il 
trouva dans l'État EccléHaHique , & 
principalement le château de la Pîeve*. 
Cette fortie encouragea celle de beau- 
coup d'autres bandes qu'avoir efïrayéea 
la mort de Leoncillo, & il s'en formoit 
un corps qui allolt bientôt devenir ca* 
pable de càufer une révolution dans 
l'Etat. Le Pape confus & tremblant 
recourut de nouveau à François , pat 
le confell des Cardinaux & du roi 
d'Efpagne. Le Grand - Duc répondit 
qu'il employerolt volontiers fes folli- 
citations & Ton autorité à le rappeler; 
mais qu'il ne vouloir pas s*expofer à 
donner une féconde fois de fauffes ef- 
péraoces. Le Pape fut obligé d'en ve- 
nir 3 une nouvelle capitulation , & de 
l'efFeduer : alors le Grand-Duc enga- 
gea Piccolomini à fortir de l'Etat Ec- 
cléfîaftique , & à pa0er au fervice de 
France. 

La première affaire de ce Prince 
étoit cependant alors à la diète Impé- 
riale déjà convoquée , & où on devoit 
léglei les titres & les guaUficatiotyt 
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I S" . — iJ des Princes d'Italie. Avant qu'elle iïtt 
l$Bl. afTemblée, François fupplia l'Empcr 
reur d'oppofer une digue à Tabus in- 
troduit, & qui rendoit inutiles pour lut 
les concellîons de Maximilien, Cett« 
égalité née fans le coarentement de Sa 
Majefté, pouvoit , difoit-iî , caufec 
beaucoup de mécontentemens & d« 
difcordes, puifqd'il y en auroit pout 
long-tems avant qu'on eût pu régler 
dans les diètes les prétentions de cha- 
cun. En outre la hardiefle do duc 
d'Urbin pouvoit engager le yice-roî 
de Naples & le gouverneur de Milan 
à l'Imiter . fur-tout dans un tems oiî le 
Pape fouffroit , fans rien dire > que fon 
fils , fes neveux & les Cardinaux dif- 
- penfaffent des titres à qui bon leur 
fembloir. Afin donc de prévenir une 
. entière confufion des rangs, il con- 
cluoit en infiftam fur ce que chacun fût 
obligé de fe tenir dans le fien. Le duc 
de Savoie fit au corps des Eleâeurs leï 
repréfentations fuivantes : " La Mai- 
3> fon de Savoie , difoit Charles-Em- 
3> manuel, fortie de celle de Saxe dans 
» des tems très>anciens , a toujours 
» occupé la première place parmi les 
■• Ducs d'Italie. Maximilien U n'a 
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* point préjudidé à là pofleflton par isssm 

> l'inauguration du Grand - Duché , Ij82. 

- '» puîfqu'il a réfervé aux Priaces ^ 
» l'Empire leurs prérogatives : or c'el 
»eft une depuis long-tems apparte- 
» nante aux aucs de Savoie, que d'être 
» placés immédiatement après les Vé- 
» nitiens dans la chapelle Impériale ; 
»& l'inauguration du Grand -Duché 
s ayant été faite avec le contentement 
» préliminairedesEleâeurs.àplusforte 

> raifbn ne doït-on , qu'après une mûre 

> délibération de leur part , dépofleder 

- 3> un Prince de iès privilèges ». I^e 
Duc finiObit en fuppliant les Electeurs 
de s'interpofer auprès de Sa Majefté 

.Impériale, afin qu'il ne fût pas dé- 
pouillé d'un droit dont fa Maïfon jouif- 
foit depuis cinq cens quatre-viiigt ans. 

. Le duc de Ferrare s'adreflànt direc- 
tement à l'Empereur , le fupplia d'a- 
voir égard à'-fancienneié de fa race, 
qui ne pouvoir foûHrlr aucun parallèle 

. avec celle des Médicb ; au défaut d'un 
titre plus éminent, de lui pafler au 

.moins celui d'IlluAriflime accordé à 
un Prince de cette Maifon. La diète 
fin afTemblée à AugAiourg : les Elec- 
teur) préfentèrent à Rodolphe leur 
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K9as-=s délibération fur la requête du doc as 
' IjSa. Savoie. Ils s'y déclaroient convaincus 
■àe la folidité des raifons alléguées pac 
'ce Prince , & du droit qu'il avoir d'être 
compris dans les réferves faites par 
Maximilien II en faveur des Princes 
de l'Empire. Ils fupplioient en con- 
lequence l'Empereur , après lui avoir 
expofé ces raifons , & lui avoir fait 
obferver encore que ce Duc étoit vi- 
caire de l'Empire en Italie , de lui dé> 
cerner la préféancè fur tous les Ducs 
de cette contrée, fans en excepter te 
Grand -Jjuc, & de reftituer à l'am- 
baflâdeur de Savoie la place occupée 

far lui anciennement dans la chapelle 
mpériale. Malgré ces remontrances, 
Rodolphe ne changea rien à fes pre* 
mières difpofitions envers le Grand- 
Duc. Il lui proniit de le maintenir 
dans la pofleffion de fes prérogatives, 
& d'employer fes bons offices pour les 
faire refpeâer des autres FuilTances. 
Il répondit au duc de Savoie par un 
décret du 26 feptembre , que ,fa re- 
quête & celle des Eleâeurs méritoieut 
d être examinées à loiHr , & qu'il s'en 
occuperoit en tems Se lieu. Enfin» 
l'Empereur déelvaau duc de Ferrare, 
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par un fécond décret du même jour. « 
que les innovations dans les titres Se 
qualiâcations étant fujettes à des in- 
convéniens, qu'il étoit prudent d'évi- 
ter , il n'y pouvoit procéder qu'avec 
la plus grande circonîpeâioa ; & qu'a- 
ptes avoir confulté fur fa demande les 
lumières des Eleâeurs , il fongeroit à 
prononcer définitivement fur cet ob- 
jet. Le Grand'Duc fut au comble de 
fes VŒUX. & il en marqua fa recon-; 
noifTance à l'Empereur. Dans le même 
tems la Grande- PucliçtTe voulut aufllî 
rompre une lance «n fiweiu: de fes pr& 
rogatives. 

Le duc de Ferrare , afin d'engager 
la république de Venife à lui accorder 
les titres d'Alœfle & de Séréniffime, 
ayolt imaginé de demander une nièce 
du doge Nicolas de Ponté , pour don 
Céfar, héritier préfomptif de tous les 
Ëtats de la Maifon d'£fte. Une des 
principales conditions de ce niariage 
étoit que la future époufe fût décla- 
rée elle de la République, &.honorée 
des mêmes prérogatives qui avotent 
é|té accordées à la Grande-Duchefle. 
Cette affaire fe traitoit en feccet avec 
le Doge & quelqyes-ups des ptincir 
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: paux de la République, avant d'être 
communiquée au Sénat, lorfque Blan- 
che informée de la négociation , crut 
de Ton honneur d'en faire fes plaintes 
à ta République. £Ue remontra que 
depuis un tems immémorial l'affilia- 
tion de Saint -Marc n'étoit accordée 
qu'à des femmes deftinées à époufec 
des Rois ou des Souverains égaux h 
des Rois , du moins en puiflânce* 
L'accorder, pourfuivoit-elle, à don 
Céfar , qu'on peut regarder fimple- 
ment comme un particulier diftingué, 
c'eft fajre tort à la patrie , rabaif^r cette 
dignité & moi-même, qui en al éti 
revécue avec tant de pompe 5c de dil^ 
tinâîon. Je vois clairement que la 
haine particulière s'en mêle Se l'em- 
porte fur l'intérêt public ; elle veut ren- 
dre cet honneur auffi vulgaire qu'elle 
peut , aBn de diaiinuer l'éclat qui en 
rejaillit fur moi. Aulli je ne regarderai 
pas la réfolution qui fera prife à cet 
égard comme une démarche de la Ré- ' 
publique, mais comme un complot do 
quelques perfonnes qui fongent uni- 
quement à fatisfaire leur animofîté. Je 
fais qu'on m'en veut, parce que j'aî 
piûiégé à Rome le pacclarcbe d'A-* 
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qtûlée dans une caufe jufte qu'il avoit ■- -i - 
coUcre la République : Je fais que les ^S^Zt- 
ambafladeurs de Veniie en Efpagne 
ont rendu de mauvais fervices au 
Grand-Duc. « qui ( ce font fes ter- 

> mes ) fe (èntira encore décocher ce 
1 trait. Si cet honneur qui a été ac 
» cordé à ma perfonne, & qu'on lui 
B fait tant fonner , devient à notre 

> honte le partage d'une fujecte , il 
» fera bien ctair que la République n'a 
' jamais été mue par aucune confidé- 
» ration ni aucun attachement pour 
M nous, mais feulement par fon inté- 

> rët ».- Ceice efpèce de manifeftt 
ayant été lu dans le Collège par le 
(ecrétaire de Tofcane , y fut d abord 
accueilli par lin éclat de rire* Cepen- 
dant , comme il annonçait auiTi des 
fujets de plaintes de la part du Grand- 
I)uc f ces Sénateurs commencèrent 
bientôt à le confîdérer, moins comme 
une incartade de la Grande-DuchelTe. 
que comme un témoignage du reflên* 
timeot de François > Se une menace 
de rupture pour l'avenir. Dans leur ré- 
ponfe ils blâmèrent le fecrétaire de 
Blanche d'avoir ufé d'expreflions peu 
déceptes*enveis l'Etat de Venife. Ils 
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■«a^^ obfervèrent que le traité de mariage 
IjSl. n'étoîc point pablic, & que quand 
même il l'eût été , l'affiliation de Saint* 
Mafc ne donnoit pas le droit de limi- 
ter les volontés de la Kqjublique. Au 
farplus, continiioient-ils, le féréniffime 
Doge a protefté avec ferment qu'il 
n'a jamais traité du mariage de fa nièce 
avec aucun étranger, ajoutant qu'il 
connoît bien les loix de fa patrie , & 
qu'il éioit fort éloigné d'y vouloir 
manquer. Inutilement le fecrétaire du 
Grand-Duc voulut -il juftifier Blan- 
che, en remontrant que la jaloufîe de 
cette Princefle prouvoit la haute efti- 
me qu'elle avoir dfe l'affiliation , les 
inembi as du Collège perlinèrent à trai- 
ter la lettre de précipitation & d'im- 
prudence capable de caufer des divi- 
iions. Btanche n'en fut que plus animée 
s fuivre fon plan ; elle écrivit une fé- 
conde lettre, dans laquelle non-feule* 
ment elle contrôla ce qu'elle avoit dit 
dans la première , mais elle avança de 
nouveaux faits mieux articulés , dont , 
elle offrit de donner des preuves in- 
conteflables. Ce nouvel incident aug- 
menta le mécontentement des Véni- 
Ciens, déjà aigris des prifes fàttes dans 
la 
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Tes mers du Levant par les galères de tnsg^s^m 
Saint -Etienne. L'ambafladeur de la ijSa. 
Képublîque à Rome ôta au cardinal 
de Médicts la procuration de la caufe- 
patriarchate , & en chaigea Farnèfe. 
Mais enfuite le Sénat revint fur fes 

iias; & avant d'aller plus loin, ïl ré< 
blut d'eovpyer à Florence un Secré- 
Taire , qui embraflàtit tous les fujets 
de plaintes entre la République & le 
Grand-Duc, diUipât d'abord tous les 
foupçons, & achevât de tout difpofer 
pour un accoounodement honnête. Ce- 
qui l'engagea fur- tout ï cette démar- ' 
che, fut la nouvelle d'un armement 
que faifoii le Grand-Duc d'un nom- 
bre confidérable de galères , avec in- 
tention de tenter un coup d'éclac 
contre les Turcs. Comme ces bar- 
bares avoient menacé la République 
de s'en prendre à elle > fi le palTage 
n'étoit fermé à ces galères , le point 
le plus recommandé au fecrétaire Vé* 
nitien , fut d'obtenir du Grand-Duc 
qu'il s'd>{lînt de les envoyer en çourfe 
dans le Levant. * 

Cet Envoyé fut accueilli de François 
& de Blanche avec beaucoup de té^ 
moighages de bienveillance. Quand 
Tomeir. L 
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■gF-nnj'w il futqueftiond'exporer&conimiflîon, 
lj;è2. ii afTura qae la République avoit ignore . 
n l'on traitoic le mariage de la nièce 
du Doge ; & qu'à l'égard des confé- 
rences privées qu'on prétendent avoir 
ité tenues à ce fujet. il falloit s'en 
tenir au ferment fait par Sa Sérénité 
dans le collège de Tofcane. Enfuité 
il demanda la reftitution des prifcs 
déjà répétées , aflTurant , par rapport au 
vflifTeau taGalliane', que fon capitaine 
étoit Vénitien , mais fans en donner 
d'autre preuve qu'un certificat du Do- 
ge. Le Grand-Doc répondit qu'il avoit 
été affuré du contraire par le témoi- 
gnage de l'écrivaij) & de plufieurs au- 
tres, ainH que par les papiers du vaiC 
- &au : mais que fans entrer dans ces 
difcuHions, il faifoit préfent à la Répu- 
blique de ces prîfes, & qu'il prétendoit 
par-là lui témoigner fon attachement 
filial , Si non lui rendre une juAice 
qui Jui fut due. Alors le Secrétaire 
fupplia ce Prince de vouloir s'abâenir 
déformais d'envoyer fes galères en 
cBurfe dans l'Archipel & dans les 
autres mers dépendantes de Venilê : 
Françob lui répliqua qu'il vouloir teC 
ter maître de pourfuivre les Turcs; 
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que Ta République devoît & contenter e^-^-m 
que Tes vaiflèaux & les efïèts de fes ijSs. 
citoyens fulTent refpeâés , & que les 
galères s'abflinlTent d'entrer dans le 
golfe. J'ai entendu dire, pourfuivit-il, 
que fi je les y envoyob, les vôtres les 
conleroi«nt a fond ; mais dans ce cas, 
j'en ferois faire d'autres , & je m'écar- 
terois un peu du refbeâ que je vous 
ù porté jufqu'ici. U le plaignit enfuite 
fans détour du tort que vouloit lui 
faire le Doge , de la petite vengeance 
exercée à Rome contre le cardinal de 
Médicis , des menées pratiquées contre 
lui-même en c^ur d'Efpagne. Il conclut 
CD déclarant que pour de tels (èrvices , il 
né pouvoit pas renoncer au droit qu'il 
avoit, comme tout autre , fur les mers 
du Levant , & que d'ailleurs il ne 
croyoit pas devoir fe rendre efclave 
de qui que ce fût. La République ne 
fut point faiisf^te de trouver tant de 
réfolution dans ce Prince. Les Séna- 
teurs l'accusèrent , les uns d'ingrati- 
tude, les autres d'orgueil ; quelques- 
uns, infpirés par le Doge, fouffloient 
dans l'aflèniblée l'efprit de vengeance, 
& vouloient une guerre ouverte. Les 
Cappello déchus de leur faveur à U 
Lij 
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i^=**^ cour dé Florence, étoïent .paiement 
IJ82. fufpeds au Grand-Duc & aux Véni- 
tiens ; mais il y avoir aulïi dans ïe- 
Sénat des partifans des Médicis , Se 
des efprits modérés qui contribuèrent 
beaucoup à calmer cette eifervercence. 
Dans la délibération qui fuivit, on 
jugea qu'il ne conviendroit point à. 
la dignité de la République d'accepter 
en don les prifes , & que François en 
les leur ofTrant . ne fongeoit qu'à les 
avilir. Mais il fut réfolu de taire une 
nouvelle tentative fur lui, & le Sénat 
lui iît repréfenter que l'amiral dU 
Grand-Seigneur irrité ik la nouvelle 
prife de deux galiottes Turques , & 
jugeant qu'il ne rendroit les mers du 
Levant sûres pour fes fujets , qa'ea 
enlevant aux Chrétiens les ifles qu*ils 
y poITédoient, & ne cherchant pour 
cela qu'un prétexte, avoît fait fignifier 
à la République par le Bayle Véni- 
- tien, qu'elle empêchât le paflage des 
galères d'Occident , H elle ne vouloit 
l'obliger à lui déclarer la guerre. On 
le pria conféquemment de faire atten- ■ 
tion aux fuites que pourroit avoir fa 
conOance , & de s'en déparut un peu 
pour le bien de la Chrôcienté; « qu au- 
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i» tremËnt Venîfe feroit oblîgle de ^=s=^»* 
» pourvoir à fon indemnité par quel- ^S^^' 
M que moyen que ce fut >. Le Grand- 
Duc répondit : « Les galères de Saint- 
*> Etienne n'entreront pas dans les 
» ports de la République, & s*abftien' 
M dront , autant qu'il fera pollible , de 
> lui faire aucun dommage ». La dé* 
datation menaçante des Vénitiens 
avoit piqué ce Prince •, & ils ne fu- 
rent pas moins ofïênfés de fa réponle 
ambiguë & étrangère à la demande. 
Ils ne laiGèrent pas de faire* encore 
des remontrances publiques & parti- 
culières , mais elles furent inutiles. 
François donna ordre 9 fon Âmbà0a- 
deur de ne plus prêter l'oreille à.au- 
cune propofîtion toucliant les galères. 
.Une n grai^ inflexibilité aliéna tel- 
lenTent les dTprîts de Ces Républicains, 
.qu'ils prirent; enân le parti de renfor- 
jcer de huit galèt«s la garde de Ça»" 
.dJBj & d'ordonner 3U Qouvernemde 
Cette ii\c-, que « toutes lâs fois qu'il 
» trouvet'pii: à fa portée quelque ga- 
B 1ère que ce fât , armée ea «>urfe, il 
» exécutât contr'elle l'article XIV de 
» fa commilSon », Or, le Grand-Duc 
svoit re^u avis qu'on avoit envoyé i 
L iij 
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■ j-j ce Gouverneur une inftruâlon fe- 
IJ82. Crète, portant de courir aux galèra 
de Sainc-Eticnne auffi-tôt qu'elles pa- 
roitroient dans ces mers. Ce Prince dif-, . 
fimuta fon relTêntimeni , & il déclara 
aux Vénitiens que pour ta fatisfaâîon 
du Sultan, il confentoic à ce qu'ils 
feigniflènt de les attaquer; maU qu'ils 
ne refuferoient pas fans doute d'afTtireir 
ouvertement ou en fecret Tes galères, 
n'étant pas probable qu'ils vouIulTenc 
£tre les champions & les proteâeurs 
de la Turquie. Les Vénitiens preffês 
* de cette manière , tergiversèrent Se 

furent fort embarralTés. Comme ils 
refufoient de déclarer nettement leur 
intention , François leur lîgnifia qu'il 
retiroit fa promefTe , & qi^il ne ref- 
peâeroit plus leurs Vaifleaux *. mais 
qu'il pQurfuivroit les Turcs, & s'em* 
pareroit de leurs marchaodires par- 
tout où il les trouveroit , fans égard 
pour le )»vil1on. Ainlt Bit ronopue 
l'amitié qui lioit le Grand-Duc & la 
République i & ce Prince défendit à 
fon ambflffàdeur Abbiofo d'entretenir 
déformais aucune relation avec ceux 
qui avoient parc au gouvernement do 
iVeoife, 
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Toute ritaiîe fut dans le plus grand n —"■■' ' 
^tonneotent de voir une liaifon qui 158^* 
iembtoit û étroite , rompue fî lég^e- 
raent. De leur côté , les Vétiitîens ne 
pouvoient fe ^rfuader que le Grand- 
Duc osiz fe mefurer fur mer avec )« 
fupériorité de leurs forces ; Se ils efp«* 
roient qu'en6n .rentrant en lui-même , 
il changeroit de difpofîtion. La Ré- 
publique s'adrellà au Pape > & le pria 
d'incerpofer fes avis paternels afin de 
le détourner d'envoyer fei galères dans 
le Levant. Le foible Grégoire > qui 
avoir jufqu'alors prêché la croifade con- 
tre les Turcs , devint lout-àcoup leur 
avocat auprèsduGrand-Duc.Il exhorta 
ce Prince par un bref, & par l'organe 
de fon Nonce à Florence , à facrîfier 
un petit point d'haoneur,& à faire * 

un autre u{àge de fes galères. François 
répondit qu'il ne s'attendoit pas à être 
blâmé par le Siint-Père de faire la 
guerre aux Turcs ; que d'ailleurs les 
Vénitiens . en les ménageant , n'avoient 
en vue que l'intérêt de leur commerce ; 
qu'ib vouloîent l'y faire concourir 
lui-même > Se le traiter comme un 
vaOàl. En effet, continuoit-îl en fubf- ' 

tapce , ces Républicains voient les g4< 
, L iv . 
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' ' Itresile Malthe & celles de Sicile courit 

^S^3' ajlîî les mers du Levant , fans en faire 
aucune plainte ; & ils s'élèvent contre 
moi , parce que j'emploie les galères 
de Saint-Eiienne , conformément aux 
vceux de leur Ordre & aux miens , 
à fervir tout-à-1a-fois leur patrie & la 
Chrétienté. Cène réponfe du Grand- 
Duc fut foutenue par fà conduite. 
Peu de tems après , les galères Tofca- 
nés rencontrèrent un navire Vénitien , 
dit le Nanï , chargé par des Turcs 
> & des Juifs. Ils enlevèrent fes mar* 
-chandifes , & le laif^èrent enfuite coït 
tinuer fa route. De là , grande rumeur 
k Veaife. François craignant quelque 
délibération contre lui , donna ordre 
i Ton AmbaOadeuT auprès de la Ré- 
« etibllque , de fe retirer aux bains de 

■iofcane , fous prétexte de fa fanté* 
La dépêche ajoutoit , que fî avant fon 
(départ , l'Ambaflâdeur recevoit quel- 
que plainte particulière ou publique , 
il répondit qu'il n'y avoit pas f&jet . & 
que la prife du Nani étoit la lépoiife 
B l'ordre donné au gouverneur d< 
Candie. Après l'exécution de cet or- 
dre, le Grand-Duc, qui ne vouloît 
pas expofer (es galères contre celles 4c 
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.Vmfet^es fit allée de cfonferve avec a i wa i 

celles de Malthe. Cette joRâion fit ]c8;. 
ibupçonaei; quelque deQein contre 
l'iflê de Candie , & engagea les Vé- 
nitiens à faire aller de ce côté une 
flotte nombreufe. Cette République 
.n'ayant rien obtenu de François par 
h médiation du Pape , efpéra davan- 
tage du roi Philippe , & lui expofs 
le danger preflànt qui menaçoit le re- 
pos de l'Italie. Ce Monarque écrivic 
lui-même au Grand-Duc de trouver 
quelque moyen de s'accommoder avec 
ta République; & il chargea le comte 
d'Olivarez de. Taire l'impollîble pour 
i*y amener. François répondit au rot 
d'Ëfpagne , que fans doute Sa Majeflé 
ne vouloit pas l'obliger à fe manquer 
à lui-même ; & il montra clairement 
au comte d'Olivarez , que les Véni- 
tiens par ces plaintes , ne tendoienc 
qu'à fe procurer le tranfport exclufiC 
des marchandifes qui venoient du Le- 
vant , & à mettre dans leurs mains 
tout le commerce de ces contrées ; que^ 
le Turc n'avoit pas befoin d'eux pour 
défendre fes mers contre quatre ga* 
lères ; & qu'il étoit bien Informé qu'aux 
eua d'eux o'avoit le moindre droit iov 
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1^— M ces marcliandires. « Si ces RépoblH 
ifSz, » cams, écrivoit-îl , craignent tartt nos 
a> galères , ils ont un moyen facile de 
91 fe raflbrer. La Religion eft pauvre -, 
9> & ne peut aller en courfe que dans 
nie Levant, cdle des ifles étant troj» 
j> dangereufeSc trop peu lucrative. Que 
n tes Vénitiens lui paient dortc vingt- 
» quatre mille écus par année , que lui 
» rapporte à-peu-près le Levant * & 
» elle ceflèra d'y envoyer fes galères. 
» Par ce moyen , ils rentreront en 
M grâce avec les Turcs ; & ils épar* 
X gneront foixante mille ducats qu'ils 
» dépenfent tous lés ans à les prot^er 
» contre les quatre galères de Saint» 
» Etienne ». L'AmbairadeurEfpagnot 
convint de tout ce que voulut lui pet-' 
fuader lé Grand-Duc , & difcontinna 
fes inftances. Mab les Turcs , moins 
dociles , étant entrés dans la mer de 
Tofcane , prirent & rasèrent la Gor- 
gone , dont ils firent efclaves tous les 
habitans ; & les Algériens firent cap- 
ture de deux galères & du Commau'^ 
danCa qui fut envoyé en préfent aa 
Grand-Seigneurr 

Lorfque les Vénitiens virent lo 
Grand-Duc inébranlable » as détËbé? 
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tarent s'ils dévoient armer une flotte . sessss 
pour l'envoyer furies côtes de Tof- i^'Sj. 
cane , ou diffimuler en atceddant une 
occanonpius favorable de faire éclatée 
leur reflontiitient. La crainte qu'ils 
eurent du roi Philippe , fit prévaloir 
le fécond avis. François , après les 
avoir ainfi fait plier fous lui , eut en- 
core la fatisfadion de voir diffoudre 
la ligue des Princes de Lombardie , 
& chacun d'eux s'emprelfer de lui • 
demander fon amitié. Le fuccès n'avoit 
pas répondu aux efpérances qu'avoient 
conçues les Goniague & les Farnèfe , 
lorfqu'ils s'étoient unis entt'eux , en 
mariant l'héritier de la première de 
ces Maifons avec une Prmceffe de U 
féconde. Le duc Guillaume appric 
bientôt , avec une douleur amère » que 
fa belle- fille étoit incapable de lui 
donner des héritiers. Cette découverte 
l'affligeoit d'autant plus , que te prince 
Vincent étant 61s unique, & enclin au 
libertinage , (i l'on diifêroit de portetr 
remède à cet accident , Guillaume 
pouvoit furvivre au malheur de Ce 
voir fans efpoir de fuccefleurs. Plutôt 
que de s'y expofer , il prit le parti de 
icBvoyec à Poime la nouvelle mattéc# 
L V j 
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iReseaK On peut juger de l'étonnement & <£f 
•I®5' «"ouble que caufa ce renvoi. LesFar- 
nèfe le publièrent eux-mêmes par* 
tout i attribuant» au Prince le défaut 
dont la Princedè étoii acculée. Le duc 
Gâave envoya même à Florence ua 
de Tes gentilshommes , aBn de prévenir 
fur cette qucflion l'efptit du Grand- 
Duc i & dans l'Italie entière , tous 
les cercles & les (bupers retentirent 
• de cette aventure. Le duc de Mantoue 
demanda au Pape la dîflblution du 
mariage , & le cardinal Borromée fut 
choiG par Sa Sainteté pour arbi- 
tre de cet^ caufe. Les plumes des 
médecins & des avocats de la Lom- 
bardie furent employées des deux cô^ 
tés. On propofa d'invoquer l'art , 
afin de corriger les erreurs de la na- 
ture > mais aucune des deux parties ne 
voulut s'y prêter. Le cardinal Bor- 
romée , prefTé de terminer cette af- 
faire défagréable , voulut engager la 
Princefîè à fe faire religieufe , afin 
d'enfevelir dans l'enceinte d'un cloI>- 
tre , la mémoire de fbn malheur. Ce 
moyen parut au faint Cardinal le plus 
sûr pour prévenir les fScheufes con<- 
ie^uences que pouvoit avoir la ru tuiç 
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tntn les deux Maifons. Son expé- eo^sa 
dient fut accepté: mais en attendant li'^j; 
Texécution . comme oa avoît lailTé un 
Voile épais (ïir ce qai faïfoit le fond 
^de la conteftation y la PrincefTe put 
su moins tenir les jugemens fufpendus 
'çntr'elte & fon mari. Néanmoins le 
duc de Mantoue jftrvint au but qu'il 
«voit de faire diâoudre le mariage de 
fon fils , 8c de pouvoir penfer tran- 
quillement à lui pocurer un parti plus 
heureux. Suivant l'état politique aÀuet 
de l'Italie, la meilleure alliance que 
pût former fa Maifon , écoit celle 
des Médins. Les anciennes précentiotts 
de la Maifon de Savoie fur le Mont' 
ferrât , & l'ambition du nouveau duc 
Charles-Emmanuel , lut firent fentir 
Je befoin qu'il avoit oe s'appuyer d'un 
Prince puilTant & riche , capable de 
lui conferver la polfeflîon du domaine 
contefté. D'un autre côté, le Grand- 
Duc agréoit l'alliance de Gonzague, 
Prince favorifé de toute la Maifon 
d'Autriche, & qui venoit de former 
un nœud plus étroit avec l'archiduc 
Ferdinaod d'infpruclc, en lui donnant 
fa féconde allé en mariage; alliance 
j^ n'avoit paspeuaugmen^ îan crédic 
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9 en Italie 8c en Allemagne. Le roi de 
France, dans ledeffeinde fè l'atuchèr ; 
lut- propofoit pour fon fécond fits , 
une foeur du roi de Navarre , ou une 
princefle de Lorraine. Mais alors la 
proteâion de la Maifon de France 
n'avoir pas de quoi Batter un Prince 
d'Italie , ni lui uire rifquer pour Tao 
quérir . de de'plaire à la Maifon d'Au- 
triche.' Le duc de Mamoue préféra 
donc la princeflè Êléonore de Mé- 
dias i mais le Grand-Duc refufa de 
raccorder , jufqu'à ce que la princeflè 
de Parme eût fait fes vœux de pro-' 
felEon rçligieufe , & que le duc de Sa- 
voie eût donné une réponfe précife fur 
letraitéqu'onnégocioitencoreaveclui. 

' Ce dernier Priijce tenoit l'Europe en 
attente fur fon mariage : il traitoit «n 
mêmetems avec la France, l'ErpagneSc 
le Grand-Duc;& îlflottoitencore alors 
entre ces trois alliances , qui avoient 
chacune leurs avantages particuliers. Le 
Pape 8c les cardinaux Borromée & 
Alexandrin le follicitoieni en faveut 
de la Maifon de Médicis ; mab.Ia doc 
d'un million d'or qu'il exigeoit abfo 
lument , avec la renonciation à la 
préféance , ne taidètwt pas à teôr 



rér le Grand -Duc de cette négo- < 
dation. 

I^m le même teins . ta prîacelTe 
de Panne obtint du Pape une dirpenfè 
pour accélérer ta prononciation de 
fes vœux. Ainfî des deux côtés . le 
champ . demeura libre à Gonzague. 
Les conditions du mariage furent pro- 
pofées i la dot fut arrêtée à trois cens 
mille ducats i & le Grand-Duc promit 
en faveiy de l'alliance > d'accorder aa 
duc Guillaume les titres d'AIteSe & 
de SérénilTime : mais tout cela ne de- 
voit avoir lieu qu'autant que le prince 
de .Mantoue fe juftifîerolt pleinement 
fur les imputations des Farnèfe. Gon- 
2ague accepta la propo6tion . & afiura 
que fon fils ne manqueroit pas de don- 
ner au Grand-Duc toute fatisfaâion à 
cet égard. Le légat de Bologne , en- 
tremetteur du mariage , devoit concer- 
ter avec l'évêque de Cafal , chargé des 
pouvoirs du Prince , les moyens de 
diflîper les doutes du futur beaur 
père. Les deux arbitres fe trouvèrent 
dans un grand embarras. L'affaire étant 
■uflî délicite , l'évêque de Cafal ne 
voulut rien décider (ans le confeil du 
calmai Faidioand. Le Grand -Duc 
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s avoit auHî à conférer avec Ton frère t 
fur la confervation & ragrandiflè- 
ment àç leur Maifon \ & le Cardinal 
étoit folticicé inAamment par luî-& par 
la Grande-DuchefTe , de fe rendre à 
Florence. Un des points les plus im- 
portans à traiter entr'eux , étoit le ma^ 
riage de Virginie avec don Céfat 
d'EHe , qui , étant fur le point d*êtr« 
conclu , exigeoit une prompte délU 
bératloa. L'éttoite liaifon formée en^ 
tre les deux cardinaux de Médicis & 
d'Efte , leur feifoit defîrer de la for- 
tifier encore par celle de leurs faoïilleSt 
Le duc de Ferrare leur parut un piûf' 
fant obftacle à vaincre ; cependant ils 
ne défefpérèrent pas d'y réuflir. Les 
tentatives que ce Frince avoit inuti- 
lement faites à Venife & en "France, 
aBn de trouver à don Céfar , fon cour 
£n , une épQufe qui lui procurât de 
l'appui pour foutenir les droits de la 
iiicceflion contre l'Eglife , fournirent 
au CardinaV l'occalîon de le convaincre 
que Falliance la plus avantageufe à la 
Maifon d'Efte > feroit celle des Mé^ 
dicis. Don Alphonfe {ê joignit au 
Cardinal ; & tous tes deux enfémble 
£ieat ooQfentir ie Duc à demondey 
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Virginie. Mais comme la promefTe i^sssq 
gui en avoit été faite à Sforce devoit tjSj. 
être cenfee ^ans toute fa vigueur , & 
non point dlfToute par un refus , on 
fît comparoîtreen juftice la Princefle i 
alors âgée de quatorze ans , avec fa 
mère Camille Martelli , Se toutes les 
deux protcftèrent contre ce que le 
Grwid-Duc avoit fait fans leur confen- 
tement. Cette proteftation fut com- 
muniquée avec authenticité au Bis du 
Pape , qui put alors demander libre- 
ment , comme il fît , le chapeau de 
cardinal en faveur du jeune Sforce ; 
& il en obtint la parole folemnelle 
du Pape. Ce chapeau fut encore un 
voile honnête dont on couvrit la rup- 
ture du mariage. Don Alphonfe étant 
allé à Rome conférer avec les deux . . 
Cardinaux, ils difposèrent tous en- 
femble les articles. De là, il fe rendit 
à Florence , oii le Grand - Duc l'at- 
tendoit pour conclure. Il fut beaucoup 
fêté par le Grand -Duc, comme il 
Tavoit été par le Cardinal. Tout fut 
-convenu & arrêté entre les deux Prin- 
ces, & flgné enfutte par le duc de 
Ferrare ; mais on réfolut de ne publier 
ce mariage iju'après celui de Maatoue> 
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vœaa & Atphonfe employa fa médiation ati* 
1J85* près au jeune prince Vincent , qui ne 
pOQVoit fe réfoudre à donner la ia- 
tisfaâion qu'on exigeoit de lui. 

François reflèntit une joie extrême 
d'avoir ainO éteint dans deux puif> 
fkntes Maifons d'Italie , une rivalité 
cjui l'avoit tant molefté jufqu'à ce jour, 
& d'avoir afluré l'excluHon duacar- 
dinal Farnèfe au Pontificat. Tout c6- 
doic à Rome au crédit des Médtcis ; 
& Grégoire lui - même > fe voyant 
près de fa fin , 8*étoit réfolu à les 
fecomier . afin de ne pas les laifTei 
dans des vues contraires à Ton fils 
& à fei neveux. Ce Pontife voulut que 
le cardinal de Médicis , dans le voyage 
qu'il alloit faire à Florence , a(furil le 
Grand-Duc de cette difpontion de & 
part > & que Son AltelTe en suroît la 
preuve la plus convaincante dans une 

rromotion dont elle ne carderoit pta 
recevoir ta nouvelle. Il implora , ^ 
par la naéme occaHon , les fecours de 
ce Prince contre les tjandits , dont lis 
nombre & l'audace croiffoient d'un 
moment à l'autre , & qui te tenoiefit 
coiame allîégé dans Rome. Cette ca- 
pitale , en e&t t n'étoit pas exemte 



t 

DSTOSCANB. 2f9 

■ «Ue-méme de leurs incurGons ; & le ^^^>m 
danger y étoît encore augmente par les ^S^$* 
I précautions dont on y iifoit contr'eux. 
I La nécefllté de fe mettre à couvert de 
i leors attaques , engageoit les gens riches 
à prendre à leur (olde une de ces trou- 
I pes y afin de l'oppofer aux autres ; & 
f une telle défenfe étant fort à craindre 
pour ceux à qui elle n'éioit pas def* 
tinée, fatfoîc croître le mat à propor- 
tion du remède. Le cardinal F arnèfe 
alloit daris Rome accompagné de 
V vingt alTaflins à cheval j & le fils de 
I Sa Sainteté avoit donné fa perfonne eii 
I garde à une troupe des plus renommés 
par leur rcélératellè. Il en étoic de même 
dans tout le refte de l'Etat Ecclédat 
tique : les feudataires , par le fecour» 
de ces compagnies s'y détruifoient 
mutuellement ; & les habitans des vil- 
lages & des campagnes fe vbyoient 
dans la terrible alternative , ou d'être 
lâccagâ t ou de faccager eux-mêmes. 
Les forces du Pape n'étoient pas ftif- 
filantes pour arrêter ces défordres , qui , 
comme un torrent , forçoient toutes 
les digues qu'on élevoit contr'eux , 
ou fe jetoiËnt du côté oppofè. Le 
Poatife fe plaigaoîc beaucoup , & m 
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V-. ' j favoît comment fortïr du labyrintlle 
fS^B' où il fe trouvoit. Lç Grand -Duc 
l'ayant déjà aidé à Te délivrer de 
Ficcolomini , ce fut àlui qu'il recourut 
encore , afin d'ôbîenir du foulage- 
menc dans fa cruelle Situation. Fran- 
çois offrit au Saint-Père tout ce qui 
étoit en fon pouvoir ; mais il penfoLc 
qu'il étoit inutile de faire marcher à 
grands frais des milices contre ces for- 
tes de gens , & qu'on pouvoit , avec 
moins de dépenfe , &c plus de sûreté, les 
détruire les uns par les autres. Il remon- 
tra qu'il avoit lui-même employé cette 
méthode . & qu'elle lui avoit très-bien 
réuflî , en particulier contre Leoncillo : 
enfin , que les bandits fervoient mieux 
contre des bandits , que des troupes 
réglées. Il imagina donc d'attirer dans 
]e Grand-Duché , par des invitations 
& des fauf-condoits , les principaux 
chefs des brigands , de les diftribûer 
en divers lieux , & de les tenir occu- 
pés à d'utiles travaux , loin des fron- 
tières de l'Etat EccléHaflique. Ce plan 
économique eut l'entière approbation 
du Pape ; & François envoya Profper 
Colonne , Général de fon infanterie , 
iaire les invitations projetées , & trac 
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tailler à pacifier les feudaraires dei ssH^-a* 
frontières. Ces attentions produifîrent "J^S* 
quelques bons effets pour Tinflam î 
mais Tannée fuivante, on fut obligé 
de prendre un parti plus vigoureux. 
Cependant Grégoire fut fatisfait éo. 
zèle qu'avoît montré le Grand- Duc. Il 
fongea auffi i lui tenir fa promefle ; -& 
dans la promotion fuivante dumob de 
décembre , il lui procut a la iâtisfadion 
4e voir aggréger au nombre des Car- 
dinaux , les fujets qu'il avoit formel- 
lement demandés, & ceux qu'il avoir 
lïmplementdefirés. Parmi les premiers» 
étoit Alexandre de Médicis, archevê- 
que de Florence.' Le cardinal Fer- 
dinand vit auin fur la liAe , Antoine- 
Marié Salviati , qu'il avoit propofé à 
Sa Sainteté. Fàrnèfe n'y trouva aucun 
de ceux qu'il protégeoit; & il com- 
mença dès-lors à comprendre qu'il de- 
Voit ccuoncer au PjÉuificat. On lut 
encore fur ta même ^Re, le nom de 
François Sforce , jadis fiancé à Vir- 
ginie E par - là , toute confidération à 
cet égard ayant celle , on publia aulfi* 
tôt le mariage de la Princeit avec doo 
Céfard'Efte. 

Il ne mânquoit plus à l'accomplif- 
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■^■^■" fem:m des defirs du Grand -Duc & 
^S°S* du Cardinal , que de voir don Pierre 
de retour en Tofcane , fonger Arieu- 
fëment à fe mari^, Lorfque ce Prince , 
à la foKicitation du roi Philippe , s'écoit 
engagé à époufer une féconde femme ,- 
ilavoit demandé un délai de quatre 
ans. II altéguoit pour raifons > Ton 
Sge qui le lui permettoit , le défordre 
de fes finances , & Tefpoir qu'il fon- 
doit fur fon féjour à la cour d'Efpa» 
gne. Ce retard avoir été admis par le 
Grand - Duc , & il éioit agréable à 
Blanche-, mais il déplaifoitbeaucoup au 
Cardinal , qui ne pouvoit foufirir tant 
■ de froideur pour une affeite auffi im- 
portante que celle de la fuccellion. Fer- 
dinand follicitoit vivement fon frère 
de revenir , lui repréfentant les dé- 
penfes énormes que lui caufoît le fé- 
jour qu'il habicoit. Si l'exhortant à 
{>référer le repM dont il jouiroit au 
bin de fa patrie oi parmi (es parens , 
aux agitations & aux périls d'une Conr, 
. Don Pierre alors retournoit en Ef- 
pagne avec le Roi. Le Portugal étoit 
conquis, & le gouvernement £fpagnol 
y étoit paifiblement établi. Don An* 
tonio vehoic d'efluyer auxTercères une 
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dsmlère déroute , dans laquelle avoie eî=^"i 
péri Philippe Stro2zi , fîls unique du ^S^3* 
Mai^chal , flc l'un des principaux offi> 
ciers des troupes auxiliaires de Frapce: 
lien ne faifoit plus obflacle au rot Phi- 
lippe. AulC-tât que la Cour fut arrivée 
âAladrid.don Pierre, toujours preffî 
par les lettres du Cardinal Ton frère . 
demanda fon congé. Dovara fe char- 
gea de répréfenter à Philippe qu'il 
âoit de fa grandeur de ne pas laiflër 
partir ,' fans quelque preuve de (es 
bonnes grâces , un Prince qui l'avoît fi 
bien {èrvi , & un frère de ce Grand- 
Duc .de qui Sa Majeflé avoit eu tant de 
fujets de fe louer. Le Monarque eut 
égard à ces repréfentatîons : il déclara 
don Pierre général perpétuel de l'in- 
fanterie Italienne , avec douze mille 
ducats d'afmointemens en tenis de 
guerre , & nx mille en tems de paix. 
Dovara fut lui - même confirmé dans 
la placequ'il avoit au confei) de guerre ; 
& le Roi lui aCura mille ducats d*ap- 
pointemens par-tout où il fe trouveroît. 
Le prince Tofcan eut la permiflioa 
de retourner en Italie, & d'y demeu- 
rer autant qu'il le jugeroii convenable 
pourcpmplaireàfes frères. Le cardinal 
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ts^:=sB Granvelle &.les autres Mînîftres coïl- 
'X°3' traires aux Médïcis , firent en forte de 
réduire lachargede don Pierre à n'être 
bientôt qu'un vain titre : mais en re- 
vanche , Philippe donna ordre i Do- 
Tîa . général de mer , de refpeâer le 
Grand- Duc & fes domaines, comme 
la perfonne même & les Etats de Sa 
Majefté. 11 eft vrai aulli que François 
avoit mérité cette rare faveur par un 
nouveau prêt de trois cens mille du- 
cats qui furent envoyés au jeune Far- 
nèfe en Flandre : mais la généro(îté 
du Roi ne (e borna point là ; il la 
porta jufqu'à fe déclarer en fàVeur du 
Cardinal contre Olivarez , qui avoit 
de violens démêlés avec lui , Se qui , 
jaloux du crédit que Ferdinand avoit à 
la cour d'Efpagne , tâchoit de l'y def» 
fervir. Ce Miniftre fe plaignoit fur- 
tout de ce que dans la dernière pro- 
motion , le Cardinal n'avoitpas affez 
pris les intérêts du Roi ; & il n'auroit 
pas voulu que les affaires de Rome 
euflent été communiquées au confeil 
de Madrid fans fa participation. Phi- 
lippe au contraire écrivoit à Ferdi- 
nand de fupporter les traitemens peu 
agréables d'Olivarez , & de ne pas fe 
dégoiîter. 
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dégoûter. Le Cardinal prit donc pa- ---■■■-l 
tience , & diflimula.dans la crainte de i jSj» 
nuire au Grand-Duc, d'autant mieux 
qu'il vouloit le ménager , en atten- 
dant qu'il fe fût affurc par lui-même 
de la détermination de don Pierre , > 
& de n'être pas obligé d'aller vivre 
lui-même à Florence. Dans l'incerti- 
tude où il étoit encore à cet égard , 
il ufoit d'adredè , faifoit aufli fa coût 
à Blanche , & feignoic de lui ouvrir 
le fond de fon cœur. Dans un voyagé 
qu'il fit en .Tofcane , il prit fur lui de 
faire donation de fa maifon dé plai- 
fance dell' Ambrogiaria & de toutes 
fes dépendances , à fon prétendu neveu 
don Antoine de Médicis , ce qui plut 
beaucoup au Grand-Duc &à la Grande- 
DùcheOè. L'ambition de BlancKe éîoil 
toujours que lafamiHe lui dût fon union, 
fa tranquillité , enlîn tout. François . 
dans le de0ein de lui complaire , la 
confultoit fur les affaires les plus im- 
portantes , & la laiflbit fe prévaloit 
de fes talens. Ce fut elle qui mit la 
dernière main au contrat de ma-^ 
riage de 'Virginie avec don Céfac 
d'Èfte ; ce fut elle encore qui eut la 
principale pan à la fermeté du Grand- 
Tome IF, ■< ' M 
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^ ' ' . j Duc envers le prince de Mantoue. 

ijë^ La iufîiâcation des foupçons que les 
Farnèfe avoieDt jetés fur le jeune 
Gonzague , écoic regardée de la part 
de François , . & comme néce&ire 
au repos & au bonheur de là Bile , 
Si comme une expiation des injures 
que les Gonzague avoient profi^Fées 
contre la Grande-Duchefle, lorfqu'il 
fiit queftion de fon rqarîage & de Ton 
adoptioa par la r^Hibltque de Venile. 
I^ duc Gnillaume avoîc lailTé à foa 
fils le foin de fe laver ; mais. la mamère 
n'en avoU point encore été réglée. Le 
cardinal Borronaée afTuroit qu'il nV 
voit jamais douté des qualités de don 
Vincent : cependant il^ne croyoit pas 
qu'on dût s'en rapporter aveuglément 
aux ptoteftatious de ce Prince. Des 
Çaidii^aux . des Evêques & des Reli' 
gieux coofultèrent à ce fujet les amta 
& les con&Jens (k jeune Gonugue , 
& ils en obtinrent des rapports con- 
tradiâoÏFesencr'eux. DbnCé&rd'Efte 
certiSoit-avcùr vérifié par lui-même la 
fâuflèté' de l'accufation des FamèTe ; 
Biais on ne fe fioit qu'à dcnù à cette 
vérification. Enfin on jugea que le 
doute élevé (at uo fait ne pouvoic être 
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•rn^ux détruit ,4ie par le fait mén,,. ' 

-Lonfcqœmment on exigea du PriiKe 7?^ 
«ne épreuve formelle & «,tbeo,i,i„e. '> **• 
Don Ce6r d E lie fu, dj cbré/.»™ Jde 
ce duel du côté du Grand-Duc; & l'on 
p™ descoïKlitiont fi précifo, ,ue Gon- 
ague (bt eftayé. Déjà o„ ,voi, choiC 
»'• errare le lieu du combat & ie fécond 
champion : l'appareil étoit réglé : un, 
tail pomtretardoit l'épreuve: le Grand- 
Uuc& don Alphonfe vouloient q>« la 
caufc fut décidée par une feule attaque : 
■M» le Prince confidérant c. a„e S- 
TOient en pareille occaCoo le trolible 
« la crainte, n'ofoit compromettre fl 
g^ou-e a ce point. Cependant le Grand- 
■"K leno.t ferme , & le vieux duc de 
Mantoue attendoit impatiemment la 
tode tous ces débats. Cedernier Prince 
"ivoua l'évéque da Cafal prier de nou- 
Wau t rançois de fe cbntenter des atteC 
oiwns i mais le Grand-Duc répondit 
«1 aŒgnant au futur époux un terme 
"e dix jours , après lefquels . s'il n'étoit 
«t de tout reproche, on fongefoità 
TOUX pourvoir Eléonore. Guillaume 
"Mva la riponfe dure. Il fallut pput- 
|>nt le foomettre , fous, peine de voir 
" leune Prince devenir la fable de 
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esansnl'itâlie.X'edéB accepté, Blanche, qui 
• 1584. étoic le vrai agent de tuuie cette ma- 
nœuvre, fut priée d'être la légiflatrice 
du combat. II fût convenu de choifîr 
un fujet entièrementconformé comme 
Eléonore.qui, dûment inAruit & exer- 
cé , ôtât au Prince toute excufe s'il 
manquoit de fortir viâo{ieux. On 
exhoNa Vincent à' fe comporter avec 
toute la droiture & l'ingénuité conve- 
nable à une affaire d'honneur. On le 
■ pria de trouver bon que des témoins 
commis par le Grand-Duc , priflènc 
toutes les afTurances poflîbles; On lui 
permit de répéter l'épreuve jufqu'à trois 
fois; & il eut pour chaque eflai, vingt- 
<]uatre heures. Mais comme il n'étoit 
pas néceflaire de mettre le public dans 
la confidence d'une affaire de cette na- 
ture , on choi((i Venife comme la ville 
Dii il feroit le plus aifé de la cacher dans 
l'ombre du myftère. Le cavalier Béli- 
faire Vinta, de Vol terre, qui , après Ser- 
guidi , étoit le plus en faveur auprès du 
Grand'Duc . fut chargé d'aller faire 
tous -les préparatifs convenables, 8: 
s'acquitta de fa commiOIon avec toute 
la fagacité poflible. Etant arrivé à Ve- 
nife avec un cortège de Matrones & 
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de Doâeurs , il s'écabtit avec cette *'"™^ 
troupe, à une extrémité de la ville , dans- ' S^i' 
une maifon connue de Dieu feul & du 
Prince, qui s'y ctoit rendu. Gonzague; 
entra dans le champ de bataille , & eue 
Ja' docilité de convaincr» Vima qu'il 
agilToit naturellement & fans artifice. 
Mais il eut'du malheur dans cette pre-". 
mière joute : on ne fait quelle m&lâdie 
Je furprit tout-à-cnup , & le mit ho'rs' 
de combat. Un fi trifie début n'affligea 
pas peu tous ceux- qui s'intérefToient à 
fa re'ulîîte. Cependant, comme il ref- 
toit encore deux epfeuves à faire , ils 
ne défefpérèrent ^as. Efieâivsment , 
le- Prince gtiérît, reparut fur l'arène - 
plein de vigueur & de courage , & rem- 
porta une pTeme viâoire. Vin ta k toute 
fa compagnie en furent convaiticus; 3c 
fon rapport combla de joie les cours 
■ de Florence & de Mantoiw. Cet évé- 
nement , digrK de la ptulne de fiocace , 
& fî contraire à ladélicatefTe de ce fiècle, 
ne caufa pas le plus léger embarras aux 
Théologiens de ce tems-là. Le feul fcru' 
pule que fe fît Viiita , fut de choifir un 
vendredi pour l'épreuve ; des Reli- 
gieux , des Cardinaux , des Evêques , 
le Pape enfin , fuient participans de ce 

M iij 
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w . -M congrèt.OnpeutvoirdansFevret(<iX 

i_f 84. le fentiment qui régnoït alors, fur cette 
ihatière en Italie , Si particulièreident 
ï Venife. 



. (a) Voyez d'H^ricotirt , I^ixEccIcfiaAi* 
^es, pig.f i^t f> V, & FevFVt, Trané de 
l'Abus, ut. 1 jpag-^14* Cicatian deL'Aa- 
uun- . 
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CHAPITRE VII. 

Célébration du mariage de la pfmceffé 
Eléonore , avec le prince de Mon* 
toiie. Don Pierre de Médicis revient 
d'EJpagne. Inutile tentative lAzc*. 
commodemetu avec la république d't 
Venife. EUaion de Sixte F, par 
le crédit du cardinal de Médicis, 
Aventures de la Mai/on Orfiai. 
Don Firginio efl protégé par le 
cardinal Ferdinand. Mariage de 
dona Firginia- de Médicis , aveà 
don Céfar d'Ejîe. Diïïentions dO' 
moques du Grand-Duc & dejis 
frères , & crainte d'une nouvelle 
Juppofition. Retour de don- Pierre 
à Madrid. 

/VussiTÔiqueGonzagueeuttrioni- 
pbé à Venife , fou mariage fiit annoncé 
I toutes les Cours. Les Farnèfe de- 
meurèrent ccmfus du démenti qui leuc 
itoiix. donné à la.{àce de toute l'Europe, 
& le Cardinal en pftticulier, fut affligé 
de fe voirtotijoursptus éloIgpéduPon- 
Ëcat. Gênes Te réjouit au contraire ,~de 
M iv 
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— — ^ n'avoir plus à craindre l'union des deux 
IJ84. Maifons de Savoie & de Médïcis , qui 
la tenant ferrée entr'elles, auroient pa 
aifement la rendre la proie de l'une ou 
de l'autre. Ses follicitacions âvoient en- 
gagé le Miniftère Efpagnol à faire pro- 
pofer au duc de Savoie la féconde in- 
fante d'Efpagne; le mariage d'Eléo- 
tiore de Médicis acheva de raflurer cette 
République. Les fêtes de ce, mariage 
fe préparoient à Florence , où le prince 
de Mantoue s'emprefla d'aller faire vi- 
fite à fon époufe. Le deïîr extrême que 
le vieux Duc avoic de voir cette allian- 
, ce formée, ne permettant pas de faire 
de grands préparatifs , le Prince fut obli- 
gé de fe contenter de la chafle du tau- 
feau Se des autres divertiflemens ordi- 
naires de Florence. Le Pape envoya 

•préfenter la rofe à la FrincelTe avec (b- 
lemnité. Le Cardinal & don Jean de 
Médicis accompagnèrent la nouvelle 
mariée à Mancoue avec tieaucoup de 
pompe , & la' noce fut célébrée dans 
cette ville à ta fin d'avril. Le Grand- 
Duc, en faveur de l'alliance, confentic 

' à traiter le Duc d'Altefle & de Sérénif^ 
fime , ce q^ii le gagna toutentier à la 
Maifon de Médicis. Ce dévouecnent 
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devint dans la fuite utile aux deux „ "' 

époux. L'avarice de Guillaume ayant 'i^l' 
caufé des dilTentipns entre le père & le , 
£ls, & obiigé don Vincent à fe retirée 
avec fa femme à Florence, François 
rétablit la paix dans cette Maifon.L'ef' 
feâuâtion de ce mariage auroit produie 
encore celui de la princeflê Anne avec 
le marquis de Burgaw, fils de IVchi- 
duc Ferdinand dlnfpruck.d la mort ne 
I y étoit oppofée. Cette Princeflê, dis- 
tinguée de Tes fceurs par une beauté 
plus piquante & par.fa vivacité, affli- 
gée depuis quelques mois d'une Fiémot' 
ragie du nez , qui fut enfuite accompa* 
gnée d'une violente fièvre, étoit morte 
le ip février. Il ne reftoit plusau Grand- 
Duc que le foin imponant dWurer la 
fucceliion de fa famille , lorfque préci' 
fément it vît arriver don Pierre a Flo- 
lence. Il lui fiit un accueil gracieux 8c 
itonorable , Se la ville fut fatisfaîte du 
retour de ce Prince, deOîné à propager 
la race des Médicis. Blanche le combla 
d'attentions & de carefTes feintes ; mais 
don Pierre tv'étoit pas d'un caraâère ^ 
fe laiflTer prendre aux artifices de cette 
femme , ni à fe contraindre pfqu'à àîC 
fioutler avec elle. U avgit amené d'E^ 
M» 
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" " pagne une maîtreffè qui rrfuniffoic 1« 

'J*'^" attraits Se les grâces. Il l'aimoit éper- 
duement , & il anr<Ht. Bien vouhi la 
rendre panicifan^ de fei honneurs; 
mats la belle Èfpagnolfi fin exclue de 
laCour;& fon amant ne pouvant fouf- 
frir de fe voir contredît fui un point 
qui lui teooit H fort à coeur , menaçoit 
de retourner à Madrid * lorfqu'à peine 
il en étoit arrivé. Comme on le prel^ 
foit de Te décider fur fon mariage , il 
répondit qu'il ne pouvoit pas foutenir 
une maifon ayant encore tant de dettes; 
& il ne tarda pas àreprendre fon ancien 
plan d'indépendance 2c de libertinage. 
Le Grand-I)uc , afin de concilier fon 
repos avec fês premières vues , ré&iluc 
de marier fon frère loin de la Tofcane. 
Dans ce deOèin , il éaivît au baron de 
Keveniller , ambalTadeur de Vienne à 
Madrid, de vouloii'chercherune épou- 
fe â don Pierre dans une des quatre 
premières Maisons d'Efpagne , défi- 
gnées par es Prince même. It fallut en- 
fuite deux cens mille écu5 pour acquit- 
ter fes dettes- François ^ à la véritrf, fe 
réferva de les reprendre &x les revenus 
é* Ion frère ; néamoins don Pierre en 
devine slo» un peu plus doux S: plus 
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traltable. Mais au(fi-tôc que le baron ^maas:^ 
de Keveniller eut interpot^ l'autorité ijS^r 
du Roi pour conclure le mariage y 
Pierre dédara qu'il lai étoit impoflible 
d'y donner les mains avant que toutes 
fej dettes ne fulTent payées » 8i tous 
fes revenus libres. Le Grand-Duc, qsi 
croyoit avoir fatisfaità tout par les me- 
fiiresd'arrangemem&d'économte qu'il 
«voit prifes , «lemeara fort piqué d» 
cette réfohition. La méfintellîgence ic 
les aigrctifs recommencèrent. L'en»* 
prenèment du Cardinal i exeiitèr don 
Pierre, loin d'y remédier, ne fit qoe l«ï 
accroître ; le le feu de la difcorde étoic 
encore attifé par les courtîfans mal in~ 
tentionnés qui gouvernoieat Françcfisj 
Don Pierre avoic ramené avec l'ai Itf 
colonel Dsvara , qui, par un air d# 
ftanchiTe commun à tous les ïntriganr, 
& avec la proteâion de ce Prince i 
avoit c^tenu quelque pan à la faveur 
de Philippe. Il s'étoit auOi-infinué , pat^ 
les raéines moyens j dans fefprît àe» 
Minières; & il avoit fi bien fii fairei 
valoir Ton crédit au Grand-Duc , qu'il 
en éioic regardé comme le canal dtf 
toutes les grâces qu'il avoic obtenues 
du Kot. Outre cela , lié avec Btanchd 
^ vj 
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P""— ^ & avec Serguîdi par «ne étroite cop^ 
ij-S^. refpoRdance , il trouva la cour de FIO' 
rence extrêmement prévenue en fa fa- 
veur , & il y acquit bientôt tout pou- 
voir. Pendant qu'il étoit en Efpagne ,. 
Il avoit donné au Cardinal beaucoup 
de dégoûts , foit en contribuant à éga- 
rer don Pierre, foit en le delTervant lui' 
même auprès du Grand-Duc. Cet efprtt 
dangereux ne fut pas plutôt arrivé, que 
Ferdinand s'en reirentir,& fe vit5>rivé 
de la confiance de fon frère ; ce qui ne 
tarda pas à le refroidir à fon tour. Do- 
vara cepetidant avoir un compétiteut 
aux bonnes grâces de François dam la 
perfonne de Carlo-Antoniodel Pozzo> 
Piémontois, natif de Biella , aujour- 
d'hui évêché , mais alors appartenant 
au diocèfe de Verceil. Del Pozzo- 
étoit fils du comte dePoderano . & fon' 
frère étoit préfident au Parlement de 
Turin. Le cardinal Ferdinand, à la. 
prière du cardinal Boba> l'avoit placé 
au fervicedu Grand-Duc ;& en 15^2» 
ayant été fait juge du commerce , il 
devint enfuite un des auditeurs du.fifc 
Cette charge, en J'obligeantàfôutenir 
les droits & les prérogadves du Souve- - 
rain > le mit à portée de gagiier fà fo- 
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0. veur. Quoiqu'il fe fût rendu peu agréa- 1 
m ble au peuple par l'inexorable févérlté 
avec laquelle il exerçoit Ton miniftère, 
le rare favoir dont il étoit orné, & la 
^acité dont 11 avpit donné des preu- 
ves dans des occalîoDS importantes . 
lui attiroienc l'eftiine & la con^déra- 
tion générale. £llevé enfuite en ] 582 
à l'archevéehé de Pife , il éclaira le 
Grand-Duc par (es confeïls , toujours 
diâés pai la droiture , & non par au- 
cun elprit d'imérêc particulier. 11 fe 
fbuvenoît avec reconnoiOance de tout 
ce qu'il devoit au Cardinal , & il s'en 
açquittoic en faîfant fervir fa faveuc 
& fon crédit auprès du Grand-Duc , à 
maintenir l'union entre les deux frères. 
Comme fon caraâère l'éloignolt de 
. toute baflè adulation , il devoit enfîn 
lui nuire dans. la pofîtîon où Jl fe troa- 
votc. La faveur acquife par la capacité 
jmnte à la toiture & au zèle , devoit 
fans doute éti% la plus ftabteimais au-' 
près d'un Prince foible & facile à en- 
traîner , comme étoit François , elle 
ne pouvoit pas jeter de profondes ra- 
cines. Il àoit même étonnant que celle- 
de del Pozzo fe fût fi long-tems fou- 
Kaue. Enfin » elle céda aux attaques 
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'•""■' ■ — ' des hommes pervers dont cette Cour « 
'jS^. abondoic. Parmi ceux-d fe diftinguoi;' • 
particulièrement Abbk^ , qui avoir 
quitté Venife après la rupture , Se éroit 
reveau mener la tyiur de Totcane , 
mais fur-tout la Grande-DuchefTe. Ce- 
lui-ci avoic Timprudence de fe déclarer 
ouvertement ennemi (}u Cardinal , 8c 
d'infpk'er en pufaHc au Grand-Duc , 
de la déGaBce contre ce &ère. Son in- 
foterice prit de nouveaux acctoiflè- 
mens lorique Blanche , ayant voulu te 
£iire nommer coadjuCeur de l*év£que 
de Pifioia , il trouva des obAadcs à 
Rome , parce qu'il étoït louche & con- 
ifrefait. Gomme il atttibuoit sax Car- 
dinal cette oppofiiion.n&^emponaft^ 
qu'à profdrer des injures contre lai , 
& à infutter les gens de^ maison. Un 
autre eourtifan , bien plus adroit que 
ce dernier , éro'it le nouvetia Cardinal , 
archevêque de Florence > qui avoic fu 
* également (è concilier f eftime Se la 
bienveillance du Grand - Duc , de fk 
femme & de les ft^es.'en leur fbe- 
mettant toutes les parties graçieufe* du 
fon- miniftère, & qui, par fes deihors 
d'une vieenemplaire-ât d*un zèle éS- 
fiant, s'acquétoît encore In véBâradoa 
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du peuple, & fe frayoit une voie au •- ■ ■ ' " 'i 
Pontificar. C'étolent-là tes principaux ïjS^ 
de ceux qui avoient part à la confiance 
du Souverain. Au mitieu d'une Cour . 
aififî compofée , aùffi mal gouvernée ,1e 
cardinal Ferdinand devoii être mat fa- 
tisfàit: cependant il diffîmntoit, parce 
que les circonftances fexigeoient ainfî. 
François n'ignoroit pas les d^plaifirs ; 
mais il afTeâoît de ne s'en point mettre 
en peine , & il y ajoutoit encore , en 
fomentant Pinfolence des favoris. 

Cependant l'Itatie jouiffoii toujours 
d'une profonde paix. La Tofcane fiir- 
tout étoir éloignée de toute crainte de 
guerre. Elle éioit feulement un peu in- 
quiétée de fes diflèntions avec la répu- 
blique die Venkê ; le Grand-Duc enBn 
réfolht d'aller âù-devant d'un accom- 
modement. Le père' de la Grande-Du- 
ctielTe avoit fouvent affurë que la Ré- 
publique deOro^it nncèrement voir ta 
bonne Intelligence rétablie entre tes 
deux Etatfc François voulut favoir la 
yâritê eu jufle. 'ïreiivoya, dans cette 
iùtention, AtîbiofQà'Venift j afin que, 
ibus prétexte de prendre folemnelte- 
inerit Pon congjf comme retournant fles 
eaux & allant réCderàl'évôché dont il 
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^ ■ " -- avoir ét^ nommé coadjuwur, il fit en 
'^"4* force de mettre en avant quelque pro- 
portion d'accommodement. L*évêque 
Abbiofo fe pré(j:nta au Sénat ; le Doge 
& les Sénateurs Jui.rappellèrent avec 
douleur' ce qui s'étoit pafle , parlèrent 
d'accommod^nent , &c dirent que (i lé 
Gran'd-Duc confentoit à traiter avec 
edx , ils répondroient à fa- condefcen- 
dance. L'offre, (ut acceptée : alors le 
Sén^tdéclai'a que ffloyenaant larefti- 
tution des prifes, & un engagement 
de la part de Soii AltefTe , de ne plus 
molefter les vaifTeaux Vénitiens , ni le 
commerce des Ifles, il révoquetoit les 
ordres donnés au gouverneur de Can- 
die. Le Grand- Duc informé- de cette 
proponiion, répondit ^e la négocia' 
tion devoit être cënrée rompue dès' le 
moment qu'il s'agiroit encore des pri- 
fes, puifqua leur reftitûtion oti com- 
pen&tion ruppofant rinju^ice de fès^ 
ordres, bleflbit la liberté de fas galèrer 
Si. fa propre dignité. Quant à Tenga- 
^emeut qu'on exigeoïi de lui ^ il déft- 
roit, paurfuivoit'il, de:recouyrei*Ia! 
bienveillance de la République telle 
qu'elle étoit avant ces contéftations; 8c 
Û était prêt à donaei lâ.^arolede lef- 
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mefce de Venifê; mais dans cetacconi'- '>°4* 
modement , il convenoit que chacun 
eûtégatdàce qu'il fedevoUî & coqjime 
h République avoit été la première à 
s*éloigner de la bonne intelligence qui 
régnoit entr'eux , elle dévoie aulTi être 
la première à révoquer les ordres en- 
voyés à Candie. Cette réponfe parut 
un peu trop hautaine ,-& les Sénateurs 
dirent que le (ils prëtendoit faire la loi 
à Ton père. Cependant ils confentirent 
à ne plus parler des prifes , foit que te 
Grand-Duc les eût fuffifamment juHi- 
fiées, ou parce que le fujet enKaîneroit 
dans des difcuiCons longues & faOi- 
dieules. Mab la révocation exigée fouf- 
frit plus de difficulté, cbmme contraire 
à la dignité de la République ; 8f le Sé- 
nat délibéra quelque tems fur la ré- 
poofe à faire au Grand-Duc touchant 
cet article. Il conHdéra que les deux 
décrets.l'undu y janvier ij'Sa, l'autre 
duy mars i yS^, regardoient feulement 
les galèrerennemies, & que l'inftruâioo 
fecrète contre celles de Saint- Etienne 
nommément , . n'étoit émanée qu'après 
que le Grand-Duc avoit retiré fa pa- 
role de refpeâer les vaiffeaux 6i les 
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t e&ts dei Vénitiens. On difcuta néan- 



];8^. moins Ci ce Prince avott ûijet de fe 
plaindre, foit des prcniieis décrets, fait 
de l^nJÏrudion futvance , & afin de fa- 
ciliter l'accommodement , il iut pro- 
pose de révoquer les ordres de la Ré- 
publique auflitôt que le Grand-Duc 
promettront de lut donner enfuite la 
fatisfaâion demandée. François accep- 
ta; & les deux Fuiflânca ayant engagé 
leur parole, on procéda faDS délai à éta- 
blir la rorme , & à fixer les conditions 
de raccommodement. Le Grand- Duc 
ofirit de reTpeâer les navires Vénitiens, 
& de déftndre à (es galères fentrée du 
golfe , pourvu que ces mêmes gaUres 
bilTent reçues dans les ports de la Ré* 
blique lorfqu'elles feroient cootraintei 
de s'y préfenrer. Les Vénitiens coafen- 
toient à les admettre dans les ports non- 
gardéii mais on leur répondit que pour 
ce point-là . leur confoitement était 
peu nécelTaire. Ils lé fournirent eofuite 
i les recevoir dans tous les ports indif- 
tinâement , à conditioD qu'elles l'abf- 
tiendroient de <:ourir ûir les vaîOeaux 
"furcStà la vue des ports où il y auroït 
garnifoo. Us prétendoient encore que 
le rdpeâ promis aux vailTeaux Vâù- 
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riens s'étendît à ceux des fujets de la ™*^=*' 
Répeblique. Ils a&roisnt que fans cet ^J^l* 
conditions , il^KMt ïm|x>ffiblede ligner 
_ le traité , puisque k Sénat ne pouvoit 
permettre que les Turcs dédarafTent 
la guerre à Veoife fous prét«tte que 
fes troupes auroieu tranquillement 
lailfë prendre leurs vaiflèaux , ni don- 
ner par traité à qui que ce fût , la per- 
million de nuire aux fujets de la Ré* 
publique. Le Grand-Duc loua beau- 
coup la prudetKe 8c le zèle du Sénat ; 
atflis il croyoit aufli que ce zèle s'éten- 
*doit trop loin, Jufqu'alorB , obfer- 
Toit-il , la République s'étoît contentée 
q«e les galères s'abftinflènt d'attaquer 
lesYaiHeaux de fes citoyens, nobles ou 
bourgeois ; Se déformais elle vouloit 
étendre l'exemption à tous fes ft^ets . 
&ns doute afin de donner aux Turcs 
toute l'aifance & la fâreté qu'ils pou- 
voient délirer poiu* le paflage de leurs 
marchandlfes. Reconnoître un tel pri- 
vilège , ce feroîc interdire la courte i 
fes galères , & Iaî0^ reftreindre l'exec* 
cice de fa fouveraineté , à laquelle per- 
fonne n'aytrit droit de donner des bor- 
nes. Enfin , il ferott trop injufle que 
ks metchandifës des Turcs &i0cat en 
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» fureté fur les vaiflèaux de tous les fu» 
jets de la République , tandis que les 
navires Tofcans n'obtiendroient pas 
de £es Inâdèles une pareille grâce. 
Abbiofo eut donc ordre de retirer la 
parole de fbn maître . & de retourner 
à Florence fans {prêter l'oreille, à de 
nouvelles propolîtions. 

Lebmitd'un«ccom(ïiodementcou-' 
roit déjà^ans le public > loFfqu'on ap-. 
prit cçtre féconde rupture, A la furprife 
qu'elle caufa.fe joignit cellede ne point 
voir ef&âuer le mariage de Virginie 
avec don Céfar d'Efte. Le duc de Fer-' 
rare avoit obtenu -de l'£aip.ereur le ti- 
tre d'illuflrillime , & il vouloic que le 
Grand-Duc , en faveur de ce iTiariage ; 
lui accordât , comme il l'avoit fait au 
duc de Mantoue > ceux d'AltelIe & de 
Séréniffime. Il s'étoit élevé à ce fujet 
de nouvelles ccHiteftafions,Sc en atten~ 
dantieréfuhat, le Prince feignoh de» 
îndifpontionS qui retardoient le marla-> 
ge de jour en jour. Les diflentions des 
deux Souverains étoient parvenues aii- 
point qu'ils alloient mutuslleraeni rap- 
peler leurs ambaflâdeurs , lorfque le 
cardinal d'Efte les réconcilia. Ils con- 
vinîent Déanmoins de différer encore 
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d'une année l'union des deux futurs ' 
«poux. La mort du Pape furvenue 
dans ces conjon-fiures , donnoit en 
effet aux deux Maifons d'autres pen- 
■fées. Grégoire XIII avoit céfle de vi- 
vre le 10 avril , après deux jours feu- 
lement de maladie , & fans avoir eu le 
tems de pourvoir à fon fils & à (es ne- 
'veux. Les Religieux, & particulière- 
ment }fs Jéfuices. la regretèrcnt beau- 
coup ; ifiàis la Maifon de Médicis, Se 
tous ceux qui avoient cotitrîbuéà l'exal- 
tation de ce Pontife , ne l'avoient pas 
trouvé alTèz reconnoiflant pour être 
fort fenfible à fa perte. Le duc de Sora, 
fon fils, implora aùfCtôt la proteâion 
des Médicis. Le Cardinal le reçut vo- 
lontiers au nonbre de Tes cliens , & 
s'en (ervit à fortifier fon parti contre 
Celui de Farnèfe. Le collège des Car- 
dinaux étoit dans ce moment com- 
pofé d'environ foixante fujers. Peu 
d'entr'eux tendoîent ouvertement au 
Pontificat j le feul Farnèfe le briguoic 
publiquement; & malgré toutes les rai- 
fons qu'il avoit eues de défefpérer du 
fuccès , jamais fa confiance n'avoit été 
(î grande. W étoit alors âgé de foixame- 
cinqans , plein de talens & d'expérience, 
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' vieilli dans tes affaires de Rome, etir 
touré d'ut^e foule de créatures gagnées, 
les unes par fes largeOes , les autres par 
fa proteâion. Trois fols la Maifon de 
ibiédicîs Tavoit exclu du pomifîeat , 
aidée du crédit du roi Philippe ; mais 
en cette occaTion , il étott bien fbutena 
auprès de ce Monarque , & il efpéroic 
avec quelque railen d'en être favorite. 
Les éclatans fervices que la val^'r d' Ar 
lexandre Farnèfe avoit renduren Flan- 
dre à la coutonne d'Efpagne . avoienc 
engagé Philippe à refUtuer àcette Mai- 
fon la fortereHe de Plaifuice, & à lui 
donner beaucoup d'autres marques de 
reconnoiiraiice& d'attachement. Dans 
de telles circonftanees , il n'auroit pas 
conv^u à ce Roi de d^ner l'exctunon 
à Farnèfe. L'intérêt de fa couronne 
s'oppofoît d'ailleurs àc* qu'on élevât 
fur la chaire Fontificate un fujei dévoué 
à la France; afin donc de concilier la 
raifon d'Etat avec la gratitude, il laiflà 
au conclave la liberté d'élire ce Car- 
dinal iScmémedansTinteiition de don- 
ner à Farnèfe une preuve manifefte de 
ù faveur , Philippe alla jufqu'à fécon- 
der l'anitnoiîté d'Olivare» contre le 
nrdind de Médicis.en eirvoyamau 
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cardinal Madruzzo une commillion fe- i'j- ■ ■ * 
crête pour le conclave. Ferdinand fuc ^S^S' 
piqué au vif de voir récompen(êr de 
cette manière fes fervices; & comige 
il Te trouvoit en pleine libecté de faire 
ulâge de Tes amis conforméoient aux 
intérêts de fa Maifon , & à fon inclina- 
tion pm'tîculière , il employa toute fon 
adrel1« & toute fon aâivité à faire un 
Pape qui fût également ennemi de VEî- 
pagne & des Farnèfe. Cette occ&lîon 
futla plus importante où il putfaireufa- 
ge de l'amitié du cardinal d'Efle ; & il 
le trouva parfaitement difpofé à le iê- 
conder. Le cardinal d'Efte avoit déjà 
reçu des lettres prelTantes de la reine * 
d'Éfpagne en faveur de Farnèfe ; & 
il prévoyoit que Phitippe ne tardeioic 
pas à o^donDer à la faâion EfpagncJe 
de fe déclarer pour l'oncle du héros 
de Parme. Il promit néanmoins tous fea 
efforts & ceux de Ces adhérans ; m^îs it 
déclara que tout dépendoit de la céléri- 
té. Le cardinal d'ÂJtaemps lui donna 
toutes les créatures d'épié IV, Alexan- 
drin cdtes de Pie y , Sf le duc de Sora 
la portion la plus importante de celles 
de Grégoire XIII. Tous ces partis fe 
[^iinirent fous le cardinal Ferdinand , 



un, :-flr„ Google 



288 HlSTOIBB 

- ' ■'■^ aux condiciops d'exclure d'un com- 
'S^S' mun accord l'ennemi des Médicis, 
de pouvoir chacun dgir librement en 
faveur de Tes créatures , maïs à cela 
près , de ne rien faire fans le confen- 
tement des autres. Cette réunion donna 
trente-fept voix pour l'exclufion de 
Farnèfe , contre dix -huit qui étoienc 
alTurées pour fon exaltation. Tous ces 
arrangemens ayoifenc éré pris en fecret, 
avant l'ouverture du conclave ; & le 
cardinal de Médicis , à peu près fûc 
de difpofer de la tiare , reprocha vi- 
vement à l'ambafTadeur Olîvarez fa 
.conduite envers lui, & les mauvais 
- fervices qu'il rendoit à Philippe. Quant 
à hiil ajouta~t-il , le nom de ce Mo- 
narque ne lui auroit pas donné plus 
de crédit dans le conclave qu'il n'en 
avoit par lui-même ; mais lï , contre 
fon efpérance , Farnèfe étoit élu , il 
lui déclaroit que le Grand-DuC fon 
frère . placeroic auflîtôt trente mille 
hommes fur le's confins de l'Etat Ec-, 
cléfîaftique , à(xm de le contenir. Le 
fujet fur qui devoit tomber Téledion 
étoit encore iiTconnu ; il étoit au 
moins'défîgné in petto par le cardinal 
Ferdinand, qui combinant les ^diffé- 
rentes 
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rentes vues de ceux de fon parti , s=5=r 
troavoit facile de les réunir toutes ^S^S* 
dans la perfoane du fujet qu'il avoit 
choifî lui-même, François deGroit Js 
cardinal Celî i.mais outre que Ferdi- 
nani jugcoit difficile d'obtenir ï celui- 
ci la pluralité des fufTrages, tl ne vou- 
ioit point partager avec fos frère, 
rbpnneur du fuccès. Il avoit delliné 
le Pontifîcat au cardinal frère Félix 
Perretti , ou Montalte > créature de 
Pie V, qui pçnfbit comme ce Pape 
au fujet du fouverain de la Tofcane , 
avoit la même inclination que lui pour 
la Maifon de Médicis , & avoit donné 
^ Grand-Duc , dans plus d'une oc- 
caGon , da« preuves de zèle. D'ailleurs, 
ennemi déclaré de Farnèfe , depuis 
J'aventure d'Accorambqna , Montalte 
chéridbiç. Ferdinand , qui l'avoic tou- 
jouri protégé contre ce Cardinal. £n- 
fin , comme il avoit été méprifé de 
GF|}goire>& par confêquent tenu loin 
des affaires de la'cour de Rome, il 
ne; pouvoit rencontrer aucune oppo- 
sition- de. la part des Fulflànces qui ne 
conooifToient point fon intérieur. Cha- 
cua croyoii que le cardinal de Mé- 
dicis lui donneroît l'exclufion , dans 
Tome IF. N 
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■"MsssMssi fa crainte (luHl né réhgeât'lê inèHrtré 
ijSj". du mari d'Accorambona fur Vîr^nîo 
UrfiH , neveu tetidrèttient aimé de 
Ferdinand i mais il éroît aifé de pré- 
voir que te' PaJUe , ddris 'un tel cas» 
oublferoit les flijiets de plainte dé &èré 
Félix. 

tes Cardinaux ehtrirdnt au con- 
clave le ao avril. La plupart d'en- 
tr'euJc commençant le combat fans au- 
cun but déterminé , avoient dans l'i- 
dée que leur clôture feroit longues 
chacun avoit les yeux fixés fur le car- 
dinal Madnizzo, chargé despoilvoiis 
du roi d'Efpagne & de ceux de l'Em- 
• pereur. Ferdinand aiguillonné par lé 
défit de faire un Pape fans te roi d'Ef- 
fagne, & avant l'atrivééde Madruno, 
ïie tarda pas à fe mettre eh mouve- 
inetit. Il cbtifcra fêcrètemerit avec 
lés cardinaux 'd'Efte , d'Altsëôips Si 
Aléxahdrin , Se II leur nomma Mbn- 
tatte , qui fut fahs difficulté approuvé 
d'eux Scdetéuts adhéretis. La nuit da 
SJ , le cardinal Alexandrin co'rrfitt dé- 
gui(^, de cellule éhcélhi)?, chez tous 
ceux de fon parti . afin 'dé conàeitte 
avec eux toutce qui ptmvbit concou- 
rir à rendre cette exaltation édacante. 
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te W au matin, le cardinal Madruzto > 
m Ion entniSe au conclave, & le col- 
lege dei Cardinaux b raffembla dan» 
a chapelle , afin de le recevoir avec 
JM cére'moniei d'ufage. A peine ce 
Minilhe y eut-il mis le pied, quuo 
mormure conftis s'éleva dans Fadim- 
JTO. Un ntomeni après , on enandit 
Alœindnn déclarer à haute voix qat 
« Pape étoit fait. Si l'on vit les chefi 
0" parti de Ferdinand s'avancer , cia- 
ran avec les fiens , du câlé de Pereln, 
* le prodernet à fes pieds. Farnèfe 
confondu de œ qu'il voyoit , céda le 
champ de bataille an cardinal <le Hé- 
OicB, Se fut obligé de fuivre loi-même 
J torrent. Le cardinal MadruMo ne 
wmeura guère moins interdit , en ap- 
Pranant le ibtt de là conuniOion , 8c 
qu'on attcàt fait le Pape avant qu'H 
'"eût entendu parier. Montalts, ainfi 
prvenu au Pontificat , prit le jiom de 
«xte-Quinti & au milieu des cris d'aU 
Kgreflè , le cardinal de Médicis fut 
aoœmé comme l'auteur de cette exal- 
«ion. Le Pape le déclara fon fls bien 
«une. ëins la participation de qui il 
«e youloit tien faire. Ferdinand fct 
K difpenlâteui de toutes les grâces qui 
N ij 
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' — s'accordent en pareille occafion , & le 
Ij'Sj. Pontife lui renvoyoit toutes .les re- 
quêtes. Le Cardinal ne demanda rien 
pour lui-même. Jî ce n'eil que Sa 
Saînteié n'employât dans le miniflère 
aucun fujet attaché à la Maifon ^''ar- 
nèfe. Sixte lui aflura que jamais il ne 
k ferviroit de perfonne qui ne fût ami 
des Médicis j & il ralTura Paul Jour- 
dain Orllni fur tout ce qui s'^étoit paflîf. 
Ce Pontife a été peint au naturel pat 
le fecrétaire Vinta , qui avoit été en- 
voyé à Rome pour avoir l'œil aux 
affaires de ce conclave. « Le Pape, écri- 
s voit ce Minifiric au Grand-Duc, Is 
3> jour même de la proclamation, eft un 
w perfonnage grave , patient , diffi- 
» mule , mais à propos , & fans mai 
M lice ni fraude ; il eft- ennemi juré 
s des menteurs & des fourbies , ami 
>3 des gens de niérite > lettré , capable 
» de gouverner un Etat, faifam tout 
a avec intelligence & habileté. Il ré- 
» fléchit lof^-tems avant d'entrepren- 
» dre ; mais Iqrfqu'une fois il a pris 
» Ton parti, il exécute av^c.hardiefTQ 
»&'fermeiéi il- a. [la réputation d'un 
'liocime recopoôiOànt i né^nmoio) 
9 ce fera Im qpi fçr» P^pç. ^ il no 
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*-faut pas que perfonne fonge à le „", 
M gouverner. Tout le monde penfe * ■*' 
» qu'il ne fera ni Efpagnol ni Fran^ 
"çois, mais qu'il faura fe maînteftir 
» libre pour t'avantage du Saint-Siège 
= & de toute la Chrétienté = , &c. 
Le premier foin de Sixte V fut de 
réparerles maux qu'avoît caufés l'in- 
dolence de Grégoire XIII. L'Etat Ec-' 
clé(ia(lique étoit devenu fous ce Pape 
un bois plein de voleurs & d'aflaflîns. 
Le nouveau Pontife ordonna aux Con- 
fervaieurs de Rome de faire bonne 
juftice , fans acception de perfonne , 
avec menace contre les contrevenans 
de leur faire trancher la tête. Il manda 
au Grand Duc qu'il defiroit de con- 
courir avec lui plus vigouréufemenc, 
que ne l'avoit fait fon prédécefleur, à 
l'extirpation des bandits , & de lui 
être uni pour l'avantage de l'Italie * 
aufli étroitement que Pie V l'avbit été 
à Côme, ne voulant point d'ailleurs 
céder à ce Pontife en bienveillance ' 
envers les Médicis. Le comte Béntivo- 
glio t gendre de la Grande-Ducheflè , 
enfuite l'archevêque de File, .& enfin 
don Pierre de Médicis furent envoyés 
fuccefliveraent complimenter le Pape. 
N ii) 
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9=59^ Sa Sainteté fut priéa'd'exliorter patet^ 
iS^S' n«Uement le Prince i r^andre par fon 
iBariage aux voeux de Tes frères , & 1q 
Pomi&s'ao^ûcadetacommiflîoDavec 
beaucoup de zèle. Dans ce voyage de 
don Pierre, le Cardinal 8c lui fe com- 
muniquèrent l'un l'autre les fujets de 
plaintes qu'ils avoientcomre le Grand- , 
Duc, & cette confidence fut fuivie 
d'épanchemens de cœur qui di0îpèrenc 
les nuages élevés entr'eux. Don Pierre 
.engagea fa parole au Cardinal de le 
fatisfaire au fujet du mariage, & d'en- 
voyer lui-même inceffamment en Efi 
pagne pour cet effet. Bientôt l'humeuc 
aâive de Sixte-Quint donna auGrand* 
Dtic l'idée de lui premier une enpé- 
ditioD, La flotte cfe Philippe , depuis 
la réduâion des Tercères, demeutoic 
inutile & à charge à fon Etat. Frao- 

fois confeilla au Pape de la deman- 
ec à ce Prince , & de s'en fervir à 
tei^eç la /prïfe d'Alger. Sixte V fat 
flatté de l'idée de%naler'lecoa)men-' 
cément de fon Pontificat par une con- ' 

Sjuêce fi importante , & il ofifrit de 
aire la moitié des frais. Sur cette 
propofîtion , Dovara fut envoyé ,à 
Rome Se à Madrid , en qualité de né-^ 
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gociateur eatie les deux Couronnes, i-uh ^ i 
Mail dam ce flûme tems . l's^iral iJilSj. 
Drack, Ai^N>ts, apràsavoi? baKu les 
Sottes cPETpagoe en AmérHue , aivoit 
pris ]'iâe de Saiot-Domingue . & t'dt 
toir fortifié dans la capitale. L% n/aar 
velle qui en étott veoiu « Philippe 
appetlant contre TAngleterre l'fiâbcC 
de fes armes , ne lui permit p^ df 
ibnger â l'Afrique. 

Le Grauft'Duc St ieCttàmjiAfcfïT 
g^renti profiteridja la bvepr du Pape* 
François demanda Phonneur de la ia^ï^ 
royale, accordé à fan père par Fie Vî 
mais Sixte ne voulut, pas que cett« 
grâce dev£nfc un.drditi il.û r<sfufa« 
fous prétexte de. la néfornedâ Gré? 
goire Xlflt Se fe comenta- de fr<h 
ttetvre qti'eKe ne feroic accorc^ ^ aur 
can Duc d'Italie. Le Cardinal ùit em- 
ployé dans la congrég^ion, & charg)$ 
de diverfes commiliîoas honorables » 
dont ]a plus, impoiitaate fut Ut fucin-* 
tendance de la confiroâioa dufttpeibo 
iquçduc dtU* Àcqaa ^jkUce. Lin & I4 
Grat]d-I3uc alpirèrent à placer dans 
le collège des Gardinaus des fujets 
de leur goût, mais chacun avec des 
Vues diffiîrentes j .ce qui fut encore une 
• N iv 



h$S H I s T lit E 

1 ^-' '*'" nouvelle fourcedediflêntionsentr'eux. 
jj'Sj. Ferdinand vouloit faire décorer de la 
pourpre l'arcbevéqae de Pifedel Pozzo, 
dont il almoit & reCpeâioit la vertu, 
& qu'il avoit trouvé eo toute occa- 
fion reconnoiffant desfervïces qû'il-lui 
avoit rendus. François étendoit jul- 
qu'aux perfortnes favorises de fon 
frère , . la haine dont il étoit animé 
contré lui. Informé de la di^ofition 
où étoit le Pape'' d'accorder' le cha- 
peau à del Pozïo, UJniïti fit oo por- 
trait défavanC9geu'i;'& kit' demanda 
comme'uR&grfce de ne le point ad- 
mettre dansle-facré Colley. EnBn, 
î! ordonna au Frâat dîalkr r^îdei; 
dans fon ' dioclfe ,' afin de Téloignet 
de RomeSi defon frère, Cèfe menées^ 
quoique tenues fecrëtes JSt vpilées de 
jâ plus profonde dilTimulation , ne 
laifsèrent pas de parvenir à la con- 
noilfance du Cardinal* & en fureift 
d'autantplusvivement-fentÎBS, «Qu'elles 
étoient^totatement oppofêeGà la-nobl* 
fraiichtfe de fon ^caraâère. il-: yojroit 
d'ailleurs avec, mi violent â^it ié 
Grand -Duc envoyer de nouveaux 
Minières en cour de Rome, fans le 
rendre participant des a&ïres qu'il y 
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iraitoît. Utie conduite fi outrageante e 
lui inl^iroit quelquefois l'envie de tra- 
Terfer fecrètement les négociations de 
fon frère. Cependant il dilTîmuloic 
autant que le permettoient les cir- 
confiances ; & jouiflant de la faveur 
du Pape Se du premier rang parmi les 
Cardinaux , il s'employoit généreufe- 
ment à faire du bien & à protéger.- 
Ce fut un rare bonheur pour le jeun^ 
Virgtnio Urfin , dans la (îtuation cri- 
tique où ilfe trouvoit alors, d'avoir 
un tel oncle. A pwne Grégoire étoit- 
il mort, que le duc de Bracciano per- 
Aadé que la défenfe de prendre pour 
femme Accdrambona venoit de finie 
avec Is vie de ce Ponttfe , & peu ja- 
loux de tenir la parole donnée 'au 
Grand -Duc & au Girdinal , «voit 
époaiJê folemnetleraent cette maltrefle.- 
Quoique Sixte V, au moment de fon 
exaltation , lui eût promis toute aSk- 
rance & un oubli entier de la mort 
de fon neveu , comptant plus encorfr 
fur fon ébignement que fur cette pro- 
Aieflti , il av<»t paflé avec (â femme 
à Venife , oîi il s'étoit mis au fcrvico 
de la République. Paul Jourdain avoit 
meo^ avec lui les deux frères Accot 
N r 
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Bs^ss^- r^mboni, qui avoieoc aucrefoé pro- 
fjSj. tég^ fon amour, Sf contre le mari 
Peretti, & contre le riva) Fwnèfe. Des 
raifoD! d^ (àncé iVvoieot eiig9£« depuis 
à k rendreàSakj (tir le tac de Garda , oà 
hjnon le ^rprk là 12 eâobre. Ac- 
«orambooa étoit alors à Padousavec 
les frèr«s. Yirgimo> 61; uniqtje d« Paul 
Jourdain & dUfabeUe de Médicit, Sgé 
de quatorze ans . ioaa élevé à Flo- 
xcnce fous les yeux du Grand- Duc 
Le duc de Bracciaao dans Ton tefia- 
ment avoit trop favorifé fa femme « 
au préjudice de Ton âte ; & à la hoote 
de François , il avoit nommé pour fc» 
exécuteurs teftameotairei le duc de 
, Ferrare, le duc d'Urbin & le cardinal 
Farnèfe* Le cardinal de Médtcis loit 
inquiet, lûr le fort de ha neveu» lui 
avolt fait fiiire uns procuration > «n 
Vertu de Uquelle il 8*^011 mis ea poC- 
lèffion de tout rbéritage , Se il folU- 
citoit auprès, du Pape U caTatioQ du 
«ftament. lorlqu'un événement tra- 
giquB le tirs de cet embarras. La ^ 
publique de VapHis avoù wcQie à foa 
fervice ua autre Orriqii(Lodpvico;» 
proche pacent de Pantl Jour«Uip > fmJi 
deptùs lé nouveau mar^ge àf c^b^ 
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ci, avojt juré une haftie mMteUe, & *^ " - "'* 
à lui fie à tous 1^ Accoramboni. La ^S^S' 
suit du sa décembre , quarante hom* 
mes niafqués, portant des barbes po£ 
ùches , entourèrent la maifon où éioîc 
la Ducbeffe avec Fluminio. l'un de 
Us frères {.plufieurE d'«nti'eux s'y intro-? 
duiflrect par les fenêirec , & tuèrent 
FUminio à coups dç pifiolet. L'un de 
ca fcâérats entre dans la chambre de 
la Dame: cette infortimée demi-moxte 
de fijweur . lui demande pour toute 
gtacPle tems de recommander foi^ 
ame à Dieq.; le barbare lui répond ea 
lui plongeant un poignard dans le 
lèins'la Ducheflè expir« fous le coup, 
& les afiââîns fe retirent. Un inoment 
aprè^ tout Fadoue fut en rumeur, les 
Reâeurs firent (ermer les portes de la 
ville, giwdet Us pajQTaget, vifuer les 
monaftères & eo&rioer les domeOi- 
ques de la maifoi), qui atTurèreot ayoiç 
recoono des geos (^ Lodayico. Celui- 
ci eut ordre de cocaparoîtjre devam les 
ReAeurs i m^ il répondit ^*un hoin-' 
ne tel ^ue I^ □« ie ^oun^etccùc pas 
à un interrogatoire , ^ il fe fortiâji 
dans fa ma.i£on avec fes brèves. L^ 
Képublif^ i^rmé 4a «et lé^f^t 
N vj 
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! ment , envoya à Padoue un Avoga- 



jrgf, dore procéder contre Orfîni, qui pet- 
iifta dans fa contumace. L'ofiîcier (te 
juftice fit battre la maifon de Lodo- 
TÎco par tfois pièces d'artUIerîe. Cette 
maifon étant ouverte de tous côtés, 
la plupart de ceux qui foutenoient te 
iîége ayant péri fous les ruines , & 
Ziodovico lui-même fe trouvant dam 
un extrême danger , il fallut fe rendre.- 
On fit auffitôt te procès au coupable, 
qui fut convaincu , & condaïué à 
être étranglé , au plus tard , danrtrois 
heures. Lodovico profita de ce court" 
efpace , pour mettre ordre à (es afiai- 
res , & écrire des lettres de confota- 
tion à fa femme & à fes proclies pa- 
rens ; après quoi , il reçut la mort 
avec la plus grande fermeté. Le car- 
dinal Ferdinand fe chargea de ViF£^ 
nio , le fit venir auprès de lui à Rome , 
lui procura la proteâion du Pape ; 
& afin de le mettre pour toujours' à 
couvert de la vengeance des Peretti,- 
il fit conclure le mariage du jeune 
Duc avec Flavia Peretti, petitè'nièce 
de Sa Sainteté ; mariage qui fut effec- 
tué dans la fuite , dès que les deux 
&ûQcâ «urent atteint l'âge requi& 
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L'amitié du Pape, jointe à la bien- «"s^ 
Yeillance de Philippe , combloii les ^S^S.* 
.àeCirs politiques du Grand-Duc , qui 
ne prenoit aucun intérêt aux dîTcot- 
des civiles de la France , n'avoit rien 
k craindre du côté de l'Italie , & étoit 
ea&a ttfut-à-fait hors du tourbillon do 
rEurope. Xouiours enfoncé dans fa 
folitude de Pratolîno, où il avoit raf- 
feniblé, à force de dépenfes , tout ce 
que le goût du Tiède avoit pu ima- 
giner de commodités & de délices , 
ii fe rendoit invisible à foii peupla ,- 
& rarement accelCble auniininère. 
La vie molle 8: oiCve qu'il y me- 
noit, donnoit plus de force à Tes 
paffions , & plus de prife fur lui aux 
artifices de la Grande-DuchelTe. Sa 
foibleflê pour don Antoine , redou- 
blée par la haine qu'il portoit à (es 
frères, le tenoit fans ceflè occupé <!u 
fom d'agrandir ce fi!s fuppofé. Non 
content de lui avoir conftitué un ap- 
panage de foixante mille écus de ren- 
te , auquel il avoit depuis ajouté en- 
core des fiefs & auties biens acquis à 
prix d'ai^nt ou par confifcation , il. 
lui faifoit préparer alors un palàs dans 
Il capitale , Si une maUba de plaifâace , 
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* -' '" ''' à la Magia. Enfin , il avoit tranfport£ 
'i^I* auprès de (a nouvelle gallerie , les foi^ 
ges du Calîna , afin de faire bâtir en 
cet endroit une magnifique habitaqon 
pour doo Antoine , devenu défbcûiais 
la féconde per(bnne de l'Etat. Des 
foins fi mal employés ne pouyoàcnt 
90e déplaire au jCardinal , & p^ en- 
core à don Pierre ; dooc le premier 
étoic ofienfé d'une indigne concur- 
rence ( le fécond écoit ouité de voir, 
une telle prodigalité pour un incrus 
de la plus vile extraâton , tances qu'on 
le traltoic lai-m^ms avec tant de ri- 
gueur Se de mauvaifeibi. Don Pierre 
«voit coolenti à fie remarier } mais » 
peu prelTé de tesir fa paf oie , il au- 
roit bien voulu , avant de faire ua 
choix , tirer parti de b conjotiâure , 
te s'en fervir à rétablie fes alïâires. 
Mafheurcufement le Grand- Duc , loin 
d'étra difpofé à lui faire aucune grâce ,■ 
par le delîr d'afEirer la fuccelfion de 
fâ famille . conciouoii tonjouis à pro- 
fiter de la Biïuvmfe iconoc^ ije 
ce l^inee. La Graifde-Duche& , fin- ' 
gnant le plus vif dp&c dt atatoe h 
paix parmi les frères .s'atac^oit fiiur- 
deaieQt à fooienter leur divilùw. ^% 
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I« deflêin d'empêcher un mariage "^""^ 
qu'elle redoutoit fi fort. Elle ne âmt- ' J^jf* 
choit qu'à dégoûter don Pierre du fé- 
jour de Florence , en infultant fa maî- 
treflè. Si ea maltraitant fes plus chers 
(àvoris; Le Carditisl «xhortoit le jeuos 
Prioce à fe contenir pour l'intérêt d« 
leur MaiC>n ; & il avoit grand befoia 
de s'yexhorcerlui'isêpier H fembloic 
en ^et , qu'on prît à t^che d'accu- 
muler fur lui les difgraces. Après loi 
importans fervices qu'il avoir rendu* 
à François ,fn cour de Rome , on |ui 
envioic le crédit & 1^ gloire qu'il s'-f^ 
étoit acquife. L'amitié du Pape , qu'il 
avoit procuréeau Qrand-Duc , l'union 
établie p^r lui entre la Maïfon de Mé* 
dicis & celles d'Efte & de Gonzague i 
enfin , la iècrèle inîfiliigen(;e 91')! eiv- 
Vetenoit >)ii<méni9 9Veç la France , 
lui étoiçiH intérieuxe'nei'it reprochées 
comme des précautions qu'M prenoic 
afin 4e prévenir toute &a^de au fujee 
de U fuçeeOiipn à ta fouvçrùwté d«^ 
Tolcvie* P?ns cç^ idée, on ^iptc. 
les démarches j on bv faifoit my(^ 
tère des ifejres ^ quelque î/npor- 
tflnce ; on aerfécutoit ceu? qi^ lui 
écment st^^i: 00 «ff^oit av^c l^it . 
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*"^""* des airs de hauteur qu'on n'avoît pas 
^J^S- auparavant. Enfin , on ufoit en lui 
écrivant d'expreflions pleines d'aigreur 
& de dureté* De tels procédés encou- 
rageoient les efprits infolens & bas * 
qui abondoient à cette Cour, à lui 
manquer & à le calomnier. Cependant 
le Cardinal fupportoit toiit , & didi- 
muloit héroïquement fes déplailîrs , 
pour l'honneur & l'avantage de & 
famille ;& les mêmes raifons Tenga- 
geoiemàprefferdon Pierre de prendre 
une réfolution définitive. A force 
d'exhortations & de prières , Il le dé- 
termina à donner des ordres plus pré- 
cis en Efpagne , & même à prier le roi 
Philippe d'appuyer de fon autorité la 
négociation du mariage. Malgré cela , 
elle traînoit en longueur , 8e l'on s'en 
prenoit i la mauvaife volonté du' 
Prince. Le Cardinal lui fit promettre 
de f^ire lui-même le voyage , afin 
de hâter la conclusion de l'afiàire , & 
,de fermer la bouche à la médifance. 
'Au milieu de novembre , don Pierre 
déclara au Grand - Duc la réfolution 
qu'il avoit prife de s'embarquer fur* 
les premières galères quiretourneroienc" 
laa Efpagne, François parut fort ik- 
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tbfkit, & combla fon frère de carefTes. _. l - a 
Un mois ne s*étoit pas encore paffé l^Sj". 
depuis cette entrevue amicale , quand 
on entendit dire par-tout que la Grande- 
DucheHè avoit fait une faulTe couche 
au château de Cerreto. Cette nou- 
velle , confirmée enfuîte par le Grand- 
Duc , & cotfBiunicguée par lui è tous 
les parens , comme un événement 
d'un heureux augure pour la.Tofcaae , '^ 

donna quelques foupçons à don Pierre , 
& lui 6t différer fon -départ fousdif- 
fereos prétextes forcés. Le mariage d« 
Virginie avec don Céfar d'Ëfle lui 
en fournit enfuiie un plus plaufîble , 
& attira le Cardinal à Florence. 

Le cardinal d'Efte , emprefTé de ijgjy^ 
l'unir plus étroitement à la Maifon 
deMéoicis, étoit parvenu à faire re- 
lâcher fon frère . le duc de Ferrare , 
fur les titres & qualités , en faveur d'un 
niartage avantageux , & qui étoit déjà 
public. Don Céfat d'Ëlte . rétabli de 
fa maladie , fe rendit à Florence à 
la fin de janvier, avec un pompeux 
cortège. Le Grand-Duc alla au-devant 
de lui hors de la ville , & -lui lit le 
même accueil qu'il avoii fait à Gon- 
ugÙe. -Le mariage fut célébré le 6, 
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MKMsn^ février dans la chapelle du palais , par 
Jj86> le cardinal de Florence. Le Grand- 
Duc , à ToccaSon de cette noce . 
ajouta aux divcrtiAmeos ordioaiies 
du carnaval , différent fpeâades > 
parmi le^uels on difiingua une comé- 
die avec des transâgurations Se des 
machines où britlèrcoHÉ^imaginatioa 
& le goût de Bontaleou, qui en fiit 
^ordonnateur & le décorateur. Nais 
ce qui excita le plus la ctiriofîté de 
la nombrieufè aHeniblse . ce fiu la 
préfence de Camille MartelU , que le 
Grand-Duc , forcé par les tn&ances dea 
deux jeunes ^oux , avoit laifË fortin 
de ron monaflère , ^d de lui procurée 
b fatisfaâion d*alIîAer à la noca de 
fa (îlle. La beauté fingulière de cens 
paoïe , & la mémoire du Prmce qu*eUd 
ïappetoit , attirèrent fur elle tous lea 
regards . & excitèrent les murmures 
de toute l'alTeniblée contre ta dureté 
du Grand-Duc , qui la tenait étioi-' 
temenc renfermée depuis douza aiis. 
Le public fut encore plus révolté àa 
ce que François , profitant de latent 
drefTè de cette mêmie Dame pcMir ia 
fille , l'avoit engagée à renoncer à uns 
grande partie des bienfaits de Câ&e» 
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fous le prétexte d'en accroître la dot ■^"ÎT* 
de Virgifxiei car ce fut aioG que cç ^JoO, 
Prince , par uoe infâme avarice , àéf 
pouilla (a belle-ioère , & trompa f« 
foeur. Le Cardinal & don Pierre , i 
la honte du Grand-Duc * firent à 
Camille une cour aŒdue , pendant 
tout le rems des fêtes ; & les princi- 

Eaux de la ville montrèrent , par les 
onneuES qu'ils s'empreflerent de lui 
rendre , combien ils refpeâoient en 
elle la mémoire de Côias. Don Céfàt ' 
d'Eile emmena fon e'poufe à Ferrarç 
au (:op]mencement du carême. Les 
nouveaux mariés furent accompagnés 
jufqu'à Bologne par une luillante jeu- 
nellê, à la tête ,ae laquelle étoli doq 
Jean de Médicis. Le Cardinal fehâta 
dff retourner à Rome ^ après avoir ét^^ 
lefuEe durement par le Grand>Dac, au 
fujet d'un emprunt qu'il vouloit lui 
faire. Un autre dégoût que lui caufoit 
le brui^^d'une nouvelle groflelTe de 
Blanche , contribua beaucoup au(G 
à ce départ précipité. .Mais avant de; 
^éloigner de Florence , il approuva 
les délais de don Pierre ; & même il 
lui recommanda très-forrement de les 
prolonger > fous quelque prétexte <}ue. 
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1*'^''* ce fût , jufqu'au tems des couches ; 
•' afin de veiller à ce que la Grande-^ 

Ducheûê ne les trompât point par une 
fuppofition plus dangereufe que n'avait 
été celle* d'Antoine. Le public s'ap- 
perçut aifémerït du mauvais accord de 
. cette famille , fur-tout lorfque le Grand- 
Duc , malgré les inftances réitérées 
de Tes frères , confina de nouveau Ca- 
mille Martelli dans le monadère d'oii 
elleétoic fortie. François prétendit à la 
vérité qu'il y avoit plus que de la po- 
litefTe dans les emprefTemens de don 
Pierre envers cette Dame , & que ce 
Priiice lui avoit rendu au couvent des 
vifites fecrètes dont on pouvoit fe 
méBer. Quoi qu'il en fût , il ne voulut 
pas méihe permettre à cette infortu- 
née d'ufer d'une mitigation de clfi- 
ture , que le cardinal Ferdinand lui 
avoit obtenue du Pape. Elle fut fi 
afiëâée de cette rigueur, que bientôt 
fa fanté dépérît & fa raifonisVgara ; 
mais le Grand-Duc n'en Bit pas plus 
■ touché. 

Blanche cependant, s'il en falloir 
croire le rapport de fon époux & des 
Médecins, avançoitheureufementilafis 
d grolTefle, Les allarmes de doaPierre 
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augmentoient auffi de plus en plus i& eas=. 
quoique , toute réflexion feite , il n'ef- 1^85. 
pérât pas beaucoup d'empêcher la fraiir . 
de qu'il craignoit , il ne laiflbit pas » 
fuivant la promelTe qu'il en avoit faite 
au Cardinal , de tenir ferme à Flo- 
rence , en attendant le dénouement 
de l'intrigue ■ & de veiller attentive- 
ment à ce qui fe paObit. Il ne tarda 
pas à s'appercevoir que fes foupçons 
n'étoient pas vains ; & voici ce qu'il 
en écrivit à Ferdinand le iyavrii:"Jo 
» Tais de bonne part , que Pellegrine 
" eft grofle ; l'on m'a dit aufli qu'on 
V avoit foin d'éloigner d'elle tous les 

> témoins imgortuns ; & que l'on fon- 
» geoit encore à écarter le comte 
» UlilTe (a) , aân de pouvoir la faire 
» tranfporter plus à l'aife au palais.: 

> J'ai appris en outre , qu'à l'appar- 
» tement qu'on lui deâine , répondent 
p douze conduits , avec des escaliers 

> dérobés ; le tout communiquant avec 
» la chambre de la Grande-DucheÛe ; 
» de forte qu'on ne peut guère douter 



(<i) Uliflê Bendvoglio , mari de Pelle- 
grine , Bit de (a Graiide-Ducbellê. Noie 
du TraduSeur, 
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^ ^ «des intentions de la Dame. Et ce 

f^Bo. „qyi achève de me convaiocre de 

> cette réfblution , c'eft le foïn ex- 
a tréme qu'on a de répandre par-tout 
M le prétendu avortement , dans la 

* crainte que le public ne croie pas à 
w lagrofTefTe. Quand je cotifidère corn- 
«-ment tout confpire au fuccès de 

> Tentreprife, le lieu, te fujet , les 
nièntimens du Grand-Duc , ït me 
» paroît bien difficile d'y mettre obf- 

* tacle. Le lieu , vu la quantité d'iflues 

* qn'ila, ne pouvoft être mieux chtûfî; 
■ le fujet , Pellegrine iiir le point d'ac- 
» coucher > qu'on a fous la main , 
n donnera toutes les faillites poflîbles 
» d'exécuter ce qu'on defire. Quant 
>au Grand -Doc , il préférera pour 
» héritier ^e (es Etats , un neveu de 
» de fà femme , i des indifféreos 
M comme nous. Aïnfî , Votre Sei' 
» gneurîe Illuftrtffime peut voir Jî ma 
» préfence dans cette ville feroit de 

> quelque utilité ; il en réfulcera au 
w-conrraire bien plus 4e mal que de 
a bien, puifque je ne iàurois empêcher 
». l'exécutùn de ce defTeîa , & qu'étant 
» obligé de diÛîmuler non* malheur ^ 

,» j'aurai l'air d'avoir «aoivé à U 
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> fraude » ,&c. DdD IH«Tie fut encore ^^^^ 
confirmé àâtts fa penfée par plufieaci ^5°^* 
innovattoDS qu'il apperçut au palais, 
des gardes dans certains endroits où 
l'on n'avoir pas coutiiioe d'en met- 
tre , des efcalteiis f^'ioés par des gril- 
les , & rimpolEbîUlé abfolue d'aborder 
le Grand-Duc & la Grande-Duchefle* 
Le Cartfinai «voit un autre fujet d'al- 
larme , fond^ &r ce qu'on lui avoic 
ictit. L'Empereur, lui mandoit-on-, 
avoit dit que Dovara étoit allé à Ma- 
dnd fallicîter Philippe II de donner 
finvefliture <ie Sienne a don Autoine 
de Médicis. Ferdinand ne s'étoit pas 
ûit une peine de commwiiquçr csc 
avis au Grand-Duc lui-même. Le rai 
d'Efpagne , à la prière de François , 
aSiira le contraire à l'Empereur ; mais 
cela ne fiit pas fuâifant pîiur diffîper 
Jes foupçonsde Ferdinand fur ce pcun; , 
comaw il i»cok par fa réponfe à doa 
Pierre. « La grbffefle de Pellegrine , 
» lui écrivoit-il , m'eft moins fufjpeâa 
3>que toute «atreicelle^'uneperfonoe 
« commeeUe Dat>pelant aVec darcé de 
» telles circonftacés de temsi. de lieu , 
»> de maniée de vivre > de nombre 
.» 6c de qualité de perfonoes qui «□ 
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.^ **'' ■-'* » ont été les témoitis , qu'il jne femS 
X^86. a ble impoflible de les accorder avec 
» un pareil rôle : ainG , quoiqu'elle me 
M paroiûe devoir êcre obfervée comme 
K fufpeâe , cela ne doit pas nous em- 
» pécher de po«er nos regards ail- 
» leurs , ( fur don Antonio ) ; d*au- 
» tant mieux que pour une fuppofi- 
B tion telle que la vôtre , il faut des 
s femmes du bas peuple > qui accou- 
» chent dans un coin ». Le Catdinal 
delîroil en confét^ence que don Pierre 
ne partît point de Florence avant 
d'avoir éclairci fes doutes , & conféré 
enfuiie avec lui fur te parti qu'il y au- 
roit à prendre. Il l'encourageoit , Se 
il l'éclairoit fur la manière de fe con- 
duire dans cette conjonâure. 

Cependant don Pierre oe pouvoir 
plus fouffrir les traitemois qu'il rece- 
voit du Grand-Duc & de Blahche. 
a Je fuis G dégoûté de ce fejour , 
» écrivoit-il au Cardinal, que tout au- 
9D tre lieu , quelque horrible qu'il fût, 
» me fembleroit , en companaifon , 
M un pat'adis ». La .dorecé du Grand- 
Duc a fon égard , les infoleoces qu'il 
avoit à fouffrir des favoris, & leurs 
calomnies, toutes ces cfluïbsîecondées 
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par fon humeur naturellement très- "Z x " 

peu endurante , & provoquées encore ^S^°' 
par les débordemens de cette humeur , . 
le tenoient fans celle dans un état des 
plus violens. « Il ne m'eft pas poilîble , 
udifoît-il au même dans une 8Utr6, 
"lettre, de me défendre contre ces> 

> gens-là , puifqu'on croit plus à leurs 
M menfbnges qu'à mes vérités. Ainfî je 
» n'ai plus rien à faire ici. Quand j'y 
» ferois des miracles > on les conver- 
M tiroit en crimes. Les chofes en font 
» au point que le Grand-Duc ne veut 
» plus écouter aucune excufe de ma 

> part t & que je n'ofe plus lui en 

> donner , ni me préfenter même de- 
B vant lui. Si je continuoîs donc de 
» relier dans cette ville , & d'y être 
■ noirci, lâns pouvoir faire écoutée 
>nies JLiftiGcations. il pourroit arri- 
» ver des malheurs dont Votre Sei- 
» gneurie Illuftriflime feroit fâchée > St 
"qui feroient fans remède ». Dans 
cet état des chofes , le Cardinal penfa 
que le mieux écolt de laifler don Pierre 
en pleine liberté d'aller en Efpagn,e,» 

; où il avoit fufpendu jufqu'à fon ar~ 
' rivée toute négociation au fujec de 
I fon mariage. Mais il voulut qu'en pat- 
1 Tome IK O 
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"* " 7j ' tant , il iMËflt le Grande Itoc dans un 
'^^ état d* crainse qui pût le détouEitcrdc 
. p6ttfl«r plu& loin la trame c^'tl écoiG 
KHipçonné d'ourdir. Don. Pieira en 
«ut bicntâc l'occafion. La Gran^-Du* 
dwfli, l'ayant averd du paflàg* des 
gafêres dxrpagM , il pépondi* qu'iï 
tiroiroit manqu» à fon devoir , s'il 
parroic avant l» délivrance de Son At 
ticflê , & que-le Cardinal étoit du. même 
avis. A cett» d^Iaration . Blanche 
i^ra' foi de Grands* Ducheflè & de 
Bobte Vtitiitietins . qu'eHs ne croyaic 

SI âtFe gro£fe , mais que le Orand- 
uc s*étoit provenu, de ce«ta id^» 
Se qtit% y tenoà* fî &hc , que pn-fonne 
A* pouvoit ta lui âter , qu'ell» ^it 
feuhtntent indirporée ,- on que R elle 
tftoie grofl«, c'ctoit au plus» de troll 
mois. Quoi qM'it ea fût , elle promit 
qu& lorfqu'ellâ feroit ^urée de la vé- 
rité , lui- 8t I» Cardinal en feroient 
' fespfeittiers ioftruits. « Pendant qu'elle 
* pavloic , éerivott l< Prince , j'obfw 
k vois atKntivMwnt fn gefles & la 
» mouvemens ât Ibn vifage. Les uni 
» & les autres am parurent dans ts 
» plus grand d^fbrth'a. Elle changei 
^fur-toot de coulew , de ataai^ i 
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• faire pitié. KaHn , je lui mil une ^s^aa 
» tdiepuce i l'oraille » qrfeUe décJwe* 1 JW*» 

• ra btêntôt fa grolTeûfi, ftelle eJÏ véii- 
«'table , ou qu'elle ne doit pas^ efpérec 
» àt venir àcilement à bout de foa 
> deflèin ii. Une ttlle encrevoe fit 
ieoàf au Grand-Doc que fes frères le 
fottpçoimoient de pr^urer quelque 
firatagéme, & comme k craignit èa 
fôcheulës fuites de ces foupçons . il 
fugea vtSc/^sân à (â lureté de défume 
les deux Princes. Dans cette inten- 
tion , il réfolut de gagner don Pierre 

âi changeant de conduite à fon égard. " 
fi le flatta , il le careflà ; & par une 
forte de générolîre qui ne lui âoîc 
pas ordinaire , U lui avança mille du- 
cats par mois, à reprendre fiit lès ro> 
venus , mus fevdcment après. ttn tems 
HflEs long. DoR Pjerre (ébgnit de ré- 
ffondre à cette amitié feinte ; Se il 
ptcmit au Graad-Duc de ne point 
mener fa m^treÛè en Efpagne. IL Ten- 
Toya effsâivement à Rome , oii il la 
recommanda aux boi^ du Cardinal : 
maÏË, foitqoe le féjour de cette- ville 
ne plat point ï cette belle , ou pkuôt 
qu'elle Teik ain6 réglé avec Ton amont. 
dU ne fut paï deux mois (kos l'aller 
Oij 



31*5 Histoire 

' ' ' rejoindre. Ferdinand prit encore une 
1/86. autre voie pour inquiéter le Grand- 
Duc fur le deflèin de fe fuppofer un' 
fils. Don Louis de Tolède , leur cotK 
fin , étant allé à Florence , avertit 
François à la foUicitation du Cardi- 
nal , qu'on parloit beaucoup à la cour 
d'Efpagne , de la groffefre équivoque 
de la Grande-DuchefTe , & il l'exhorta 
vivement à fatîsfaire à fon honneur 
& à fa confcience , en diUtpant au 
tems des couches, tons Us doutes qu'il 
pourroit y avoir encore fur un point 
fi important. Ces bruits dont on par- 
loir au- Grand-Duc , & qui augmen- 
toient d'un jour à l'autre , allumoienc 
fon courroux ; & il s'emportoic con- 
tre le Cardinal , qu'il acculbit d'en être- 
l'auteur. C'eft un fait remarquable, 
que dans le même tems , la Grande* 
Duchefle employoit tous les moyens 
podibles de fe raccommoder avec 
Ferdinand . & qu'elle le combloit des 
témoignages les plus flatteurs d'eftime. 
d'amitié, de confiance parfaite. A la 
fin de juillet, don .Pierre partît de 
Florence , & arriva au milieu du mois 
fuivant à la cour d'Efpagne > où il fut 
acoieilli honorablemeoc pv le rai 
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Pliilîppe. II. commença auQîtôt à cher- » ■ "lui 
cher tout à la fois, plufieurs partis, 1^85. 
aân de ne conclure avec aucun. Son 
feul delTein écoit d'amufer fes frères , 
ou du moins de leur vendre cher (à 
condefcendance. 
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CHAPITRE VHï. 

Di^rats 4ivec la reine de France aU 
Jujet de l'héritage Ai duc jéiexan- 
dre. Deffein d'augmenter la marine. 
Le Grand-Duc demande à VEm- 
pereur l'ijle de Piano/à, Il refujè 
defe rendre à finv'aatïon qu'on lui 
fait de fe mettre far h rang des 
afpirans à là couronne de Pologne. 
GroJJejfe fujq>ofée dt la Grande^ 
Ducheffe , 6* déheus qu'elle occa* 
fianne entre le Grand-Duc & le. 
Cardinal, Cês dNtx frères fe récon* 
<ilient. Le cardinal vient à Florence» 
Le Grand-Duc & la Grande-Du- 
cheffe meurent dans le même tems» 
Ferdinand fuccède fans contejlaàor» 
à fan frère» 

Aussitôt qu« don Pierre fe fut! 
éloigné de Florence , le Grand-Duc ; 
qui redoutoitfon caraâère turbulent, 
capable de tout entreprendre fans ré- 
flexion , refpira & ne fongea plus qu'à 
fe remettre en liberté, François craî- 
gaoit beaucoup moins le Cardinal j 
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bien plus modà-é , conteou d'ailleurs b uik..!^- » 
par la cCMifi4ération de fon état & par lySCÏ. 
celle du Pape , iatir^é à la tranquil- 
lité tle la TofcABe. Uniquemeat at- 
tentif à fe conferver l'amitié de Phi- 
lippe II & de Sixte V, comme lî tous 
ks intérêt s'e'toient concentrés ea 
eux , il 0% comptoit pour rien toutes 
les autres Couronnes i & il ^'avoit 
pour elles que de l'indifëreiice ou d« 
mauvais procédés. Son attacheoaent 
inexorable i fes propres intérêts , le 
raoatra parciculièreinent à la mort de • 
Marguerite d'Aut^ie ^ ducheflè de 
Parme & ufufruitière des biens du duc 
Alexandre. La reine Catherine vou- 
lut alors faire valoir les droits qu'elle 
avoit fur cet héritage . formé en grande 
partie de ce qu'avoit acquis Laurent 
le Magnifique, lorfque s'étant retiré 
du commerce , il avoit converti en 
fonds de terre tous fès capitaux , Se 
de celui d'ÂIphonfîne Urfîn , aïeub 
de Catherine , conliflaitt en palais, fieEc 
& autres poOèOîoas , le touc Hrué dans 
l'Etat ËccIéfiaClique. Un fîdéi-comnris 
de Qénient Vil avoit autorifé le paf- 
fagé de ces dîiHîrens biens de famille 
dws l'autre branche des Mécîïcis , ds 
P iv 
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*~ "'"• - laquelle provenoit le Grand-Duc ; & 
1/86. la validité de ce règlement étoit fou- 
tenue par les jurifconfultes de Tof- 
.cane : mais ceux de, la Reine gflu- 
roient que le Pape n'avoit aucun droit 
d'ôcer des biens de cette nature aux 
enfans légitimes , pour les donner à 
* ■ des bâtards ; & que fur-tout la fuc- 
cellîon d'Alphonfine Urfin ne pouvoit, 
à titre de parenté , appartenir qu'à la 
Ketne. Voilà pdurle droit. Quant au 
fait, le Grand- Duc tenant ferme fur 
• ]e fidéi-commis^i étoit difBcile de 
le forcer à fe»daWîr de la partie des 
biens cont«ftés , qui étoit lîcuée dans 
fes Etats. Les autres dévoient être- 
examine's à Rome , & c'étoit-Ià ce que 
le Grand-Duc vouloit éviter. Chacune 
des deux parcies tenta de s'en mettre 
en poUèflion ; mais le Pape s'oppofa 
également à l'une & à l'autre , & re- 
tint les biens en fequeftre , en atten- 
dant que l'affaire fût terminée , ou par 
accommodement I ou par autorité de 
juftice. Le cardinal d'Efte envoya 
d'Olfa à Florence , propofer des eX' 
pédiens qui furent tous rejetés. La 
Reine y députa l'abbé PLùnp'ted dans 
la même intention , St avec le mêm« 
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. !uccès. Enfin i Julien del fienevlntde 1 1 
la parc de cette Frinceflè, demander ij86. 
un jugement ou une tranfaâion. Le 
Grand-Ducaevouloit de jugement que 
delà part de fes Tribunaux. Il confen- 
tit à la tranfaâion , à condition qu'elle 
auroit lieu après des conférences te- 
nues dans fa capitale ^ entre les jurif- 
confulies de la Reine U les liens , 
dans lefquelles on dîTcureroit mûre- . 
ment Se. à loiGr , les raifons de part 
& d'autre. X,^ conférences commen- 
cèrent & n'ayoient point de En. La 
Reine impatientée étoic d'ailleurs dans 
la détrellè , Se demandoit de l'argenc 
à toute force. Le Grand-Duc fut donc 
fupplié de faire une propoGtion. Il 
offrit à Catherine cent mille ducats, 
moyennant une mSioa qu'elle feroit 
de tous fes droits. Soixante & dix 
nulle dévoient être donnés comptant, 
après en avoir déduit feulement un 
reliquat d'anciennes créances. Les tren- 
te mille ducats reftans dévoient être 
payés dans l'efpace de deux années. 
C'étoit trop abufer des conjonctures. 
Une telle offre fut hautement reje- 
tée.i & dans tout autre tems , elle 
aucoit pu avoic des conféquences fu- 
. ■ O V 
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e=9i«(K neftes : Biais la Frofli:» afors ns fxttf- 
>jS5t voit guère fonger à laTengsmcc, Se 
les vicifCtudes humaines firent même 
tonrtwr dans la faite ce danger à 
l'avantage de laTo^cane^ Cependant 
François craignit (]ue rEmperenr, ou 
fdticit^ par Catherine , cm ds lui- 
même , ne prît connoifTance et cette 
caufe, relativement aux bief» fituls 
• dans le domaine de Florence. Il fe 
hâta de prévenir ce Monarque , & i} 
le fuppHa de le laiflèr foQir de fa li- 
berté, lui fepréfentamt qa*il avott des 
tribnndux remplis de juges étrangers 
& indtfférens, Se que Ta Reine ea 
bonne règle , deroie s'en rapporter 
dans cette occaGon , aux juges des pays 
oô étoient fîttiés les biens en litige. 
Il pria aullî le roi^'Efpagne de ne 
pas s'intéreflêr dans cette attire » 8c 
de la laifTer an coma ordinaire de la 
juftice. 

SixteV hiUmémt ne put réuflîr I 
perfuader le Grand-Duc, lorfque pÉF 
la médiation des ambsflàdenrs de Ve* 
nife, & par celle du cardinal Coroaro, 
il voulut engager ce I^nce i s'accor- 
der avec les vénitiens. Ces RépuWÎ- 
caù» hi avoient déjà faîc propt^er l'a» 
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Bée précédente, par Birtholomeo Cap- ■■ ■■ ■ 
pello , daï articles tendans à Hxer les î^dC. 
limites de la coarfe des galères dans les 
mers du Levant. Ils avoiem accompa* 
gné ces propolitions d'oiTres bien ca- 
pables de féduire un caraâère tel qat 
le fien. Ils l'avoient invité i fe fendr» 
à Veni^ avec la Grande-Duchelfe » 
promettant de lui donner le pas fur le 
Doge , & de lui décerner les mêmes 
lionneOrs qu'ils avoïent rendus au roî 
de France Henri III. Ils s'engaigeoient 
encoreàlesfairerecevoir au port d'An- 
tonc par une arftiée navale , & dan 
cette entrevue avec fes cnfans, la Ré- 
publique devoit leur donner des té'' 
moignages de rendreflè qui former 
raient un fpediacl^ fupérieur è tout et 
qu*avDient jamais vu les fiècles pré- • 
-cédens. Mais les arCltlesdu traité, quol^ 
que tout enveloppésd'ekpreflîonsobll-, 
géantes Se pleines d'amour patertjel » 
nedifTéroient point, quant au fond , de 
ceux qui avoient déjà été refufés. Fraa- , 
çois s'en apperçot ; il remetcJa la Ré- 
publique de Ton invitation gracieufe . 
& il rompit la négociation. Sixte V , 
légaletnent dilpofé en («Vciir des Vénï- 
ÔCEU 6t du Giand^Buc , tfaargea fp^ 
Ovj 
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T-^'^ '■ ! cîalement le cardinal Cornaro de mê- 
I J 8$, nager des deux côtés un accommode- 
t meor. Ce Cardinal fe rendît à Flo- 

rence & à Venife, & fit aux deux Puif- 
fances beaucoup de repréfentations 
inutiles : jamais il ne put les accorde: 
fur l'article des vaiflèaux Vénitiens ; 
& François informé que les ordresdon* 
jiés au gouverneur de Candi*avoieDt 
êt6 renouvelles > rompit encore cette 
négociation , perfiftani toujours à dé- 
clarer qu'il vouloir être libre. Il tint 
conféquemment fes galères bien ar- 
mées ; & il continua, moyennant tou- 
tes les précautions qu'exigeoient lescir- 
conAances , de les envoyer en courfe 
dans le Levant , où elles firent des prU 
fes confîdérabtes fur les Turcs. Le 
, Grand-Duc fit une guerre plus jufte 
aux pirates de Barbarie , qui avoient 
impunément deux repaires dans fon 
voidnage, l'un furie rocher deMonte- 
Crifto , l'autre dans la Pianofa." Fran- 
çois réfoKit d'obliger le feigneur de , 
Ftombino , à qui appartenoient ces 
deux ifles , ou à les lui vendre ; ou à 
les fortifier. Le feudataire Jacques VI 
étoitmon le 15' mai ijSj'.&aveclui 
avoit fiui la ligne l^itime des Appi%: 
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tio i mais il avoît laifle deux fils na- a^ssa^ 
rurels, dont l'aîné Afexandre avoît été * i^^^' 
légttimé par r£mpereur , & déclaré 
habile à fuccéder. Ce feudataire> depuis 
quePhilippe II lui avoir rendu Ton fief, 
avoit toujours vécu fous la proteâioQ 
de la Maifon de Médicis ; & le Grand* 
Duc n'avoit pas peu contribué ï lui 
obtenir la fatisfaâibn d'avoir un fils 
pour héritier. Il écoic en traité avec lui 
au fujet de la Pianofa Se de Monte' 
Crifto f lorfque Jacques mourut. La 
première & la feule un peu confidéra- 
ble de ces deux ifles , avoit environ 

' douze milles de circuit . & elle étoit 
alors habitée par environ cent familles 
rafïèmblées dans un village défendu par 
une grolfe tour. Au pafTage de Barbe- 
rouOe , le village fut mis en cendres , 
le fort détruit , & les habitans , partie 
réduits en efclavage . partie difperfës. 
L'ifle devenue déferte , fe couvrit de 
bois , & fut convertie en un vrai afyle 
de corfaires. Sa fîtuation avantageufe 
y attira ceux d'Afrique , qui de là atta- 
quo'ent tous les petits navires le long 

. de la côte , & interrompoient la com- 
munication entre LivouDte & Rome. 
Le nouveau feigneuc de Fiombiao 
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*'^> — n'avoir pas le même attachement quV 
ïj'Stf. voit eu fon père ponr la Maîfon de 
Médîcis. DomiciK^ depuis tong-tems 
i Génc! . il y avoit puiîé des fentimetts 
de haîne contre le Grand-Duc ; & loin 
* d'être difpofé à hit complaire pat la 
ceflion des deux îfles , il fe onenoit 
peu en peine de l'irriter par une coD*i 
duite pleine d'ingratitude. Du motnft 
telles Croient les idées de François; fie 
afin de te réduire , ce Prince commença 
par lui faire demander le rembonrfe* 
ment des femmes prêtées à fon père ; 
enfulte il fe tntc en difpofîtion de le 
traverfer dans la pourfiiite de l'iaveftt- 
ture de Ton fieL Enfin au fujet de l'af- 
faire aâuelle , il fit à r£mpereur les 
remontrances fuivantes. t Vent où fe 
trouve le fief de Piombino , lui &ri- 
voit-il, ne répond point du tout il fs 

eandeur du Souverain de qui il relève. 
iHe d'Elba fur-touc, fe troQVe dans 
une telle difette , qu'elle ne pourroh 
fubniler îàos le fecours de la Tofcane î 
8c fi Porto-Ferraio ne la prot^çoit > 
elle feroit bientôt ta proie des corfatres, . 
comme la Pîanofarefl devenue. Lefeu- 
daraire Jacques VI, pour procurer le 
n^eââite aux habitans de cette iili^ fut 
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obligéde m'engager moyennant treize eseà»^ 
mille ducats par an , les mines de fer JJ^Ôé 
qu'elle contient. L'empereur Charles- 
Quint pourvut autrefois beaucoup 
mieux au befoin de fËIba , en obli- 
geant le lèigneur de FiôOibino ï U 
vendre au feu Grand- Duc , mon père. 
Ce qui fut fait par cet Empereur potir- 
roit être aujourd'hui arec bien phn de 
raifon > putfque la difette de TiHe eft 
devenue depuis encore pfus grande , 
& que le nouveau feadataire en moinv 
en état que fon prtfde'ceffeur , de la 
défendre contre les pirates. De plus , 
s'il plaifoità Votre Majefté de prendre 
ck parti , elle augmenteroit fes revenus 
par les améliorations que l'ifle rece- 
vroit , & elle donneroit tm nouveau 
degré d*aâiviFé au zèle des Médicîs 
pour fon fervice ; que fî quelque rai' 
fon s'oppofe l l'effet de cette requête. 
Votre Majefté ne refufera pas du moins 
d'obliger le feigneur de Plombino . 
ou à fonifier la Kanofa & Mônte- 
Crtflo , ou à les vendre à qui peut les 
mettre en état de défenfe & les empê- 
cher de (ervir de place d'armes aux bri- 
gands qui coureitt les mers ». Comme 
Ces deux iflesabfohimentftériles&dé^ ' 
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I {ertes ne produifoient rien aux Appia- 
Qo , Jacques VI fvoit confenti très- 
volontters à les céder pour de bonnes 
terres que le Grand -Duc lui avoit 
offertes en échange. L avoit déjà fait 
approuver cette ceflîon par le roi Phi- 
lippe , & elle n'avoit plus befoin que 
d être autôrife'e par l'Empereur. Dan^ 
le fond, cependant il ne plaifoit pas 
à la cour d'Efpagne non plus qu'aux 
Génois, que le Grand-Duc étendit fon 
domaine de ce côté; & malgré la fa- 
veur apparente du miniflère Efpagnolj 
malgré toutes les promefTes , toutes les 
flatteries dont il amufolt François, ce 
prince trouvoit des obAacles qu'il ne 
lui fut jamais pollîble de furmonter. 
L'Empereur , afin de tui complaire , 
écrivit le 27 août au feigneur de Piom- 
bino que la fureté de fes vafTaux & de 
ceux du Grand-Duc exigeoit que la Pia- 
nofa & Monte-Crifto fufTent forti(îéeS| 
& qu'il feroii peu honorable à l'Em- 
pire de laifler périr miférablemenfun 
ù grand nombre de fes fujets ; qu'il pen- 
fât donc à mettre les deux ifles en état 
de défênfe, ou que conformément aux 
yues de Jacques VI fon père , ' il ac- 
ceptât fui cepoÏDt les propolltions du 
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Grand-Duc. Maiscerteinjonâionde ^^^5=^ 
l'Empereur ne produi{It pas plus d'effet ^S^^* 
que la bonne volonté de Philippe. 
François fe dégoûta, & d'autres objets 
dont il s'occupa lui Brent perdre celui' 
ci de vue. '■ , 

Le Pape avoit formé le projet de 
devenir une puiflânce maritime , 8c 
d'armer dix galères. L'argent néceflai- 
re à l'exécution étoit au château Saint- 
Ange , & le Grand-Duc devoit en diT 
riger l'emploi. Les Vénitiens apprirent 
cette nouvelle avec chagrin, desgalèT 
res pontificales n'étant pas moins fui? 
peâes à ces alliés des Turcs, que celles 
de Saint-Etienne. François ne fe conr 
tenta pas de les laiflèi dans cette crain* 
te ; il réfolut de la rendre encore mieux 
fondée , en unifiant cette nouvelle 
flotte à la Genne. Effeâivement , la 
bieavelllance que Sixte V avoit vouéa 
aux Médicis lui permettoit d'afpireç 
à cettç union. Les promotions Se le^ 
diflributions de charges avoient été 
faites par ce Pontife > de manière 
qu'elles avoient rétabli dans Rome 
l'ancien crédit de cette Maifon ; Se 
les deux petits neveiuc du Pape , & 
dona Çamilla fa foeur, ne fe coadui-: 
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a. ■-ta. foiem que d'après ks confeïïs du car- 
ijSé. (tinal Ferdinand. 

D^m autre côté , l« Grand-Duc 
étoit dans TattetiK d'un événemraïc 
qui devoit mettre le comble à feS 
defirs : Vétoic la naiflance prochaine 
d'un héritier de Ton trône. Enfin la 
^oflèffb de Blanche étok dédarée , 
& il n'en pouvcHt plus, douter ; cette 
groOëdè étoit devenue trèb-feafi- 
ble. La Grande-Dxic^^e, il eft vrai, 
iTOUoit frandienieiic au Cardinal , 
qu'elle Cfoyoit cette eTpérsnce viities 
mais t^h amiroit le contraire au Grand- 
Duc , & elle laitToit tout le refte du 
monde «i juger d'après les rappont 
des yeaxi Les fenomens âoient par- 
tagés fur ce point. Les gens oifife S 
iodifierens s'en amufoient , fiàfoitnt 
des chantons & des libelles; mais les 
adulateurs tenot«it pour in^R3^ 
les fîgnes' qu'ils voyoîertt. L'éfê* 
que Abbiofo alRirok avoir feorî le 
mouvement de l'enftnt î & qoel- 
ques autres courtirai» protnettoient 
dea* jumeaux. Quatre MiSfccins ftl- 
^nt confulrés à ce Aijet , iîfpar^ment > 
puis tous enfemble , Si fe trouvèrent 
de ^[uatre avis diffîcens. On ût vemc 
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it VeniCe Se de plufîcitrï tunes villes ssbo^ê^ 
d'italie , les fages-femmes les plus i;8^ 
expertcE ; mes elles ne s'accordèrent 
i>as iiaTanuge dans leurs jugemens. 
Le cardmAl Ferdinand , qaoiqu'ëloi- 
gné.ne laiflbii pas d'être atreoiif à 
ce qai iê pBflbit a Florence. Il avoit 
engagé la ^noceflie de Mantoue , Ta 
fœur , à s'y rendre , fous tn-étexte d« 
fa lànté: mais le Grand-Duc , bien 
c<]nvaiDCti du vrai motif de ce voyage, 
s'y (^ola, François dans oe monient , 
<K»cdan^ne'exirÉoie agitetioo. L'ef- 
péniflce d'un enfant le prÉoccupoit à 
un tel point , ea déph des différem 
avis des gens de Vart , qtib tout itok 
déjà prêr pour le jour de l'accouche- 
inenc , julqu'aux couriers. La haine 
l'il poftoit au Cardinel , & le defir 
! le contredire , lui faifoient imagi- 
ner des exrrav^anoss , telles que de' 
rendre témoins de l'accDUcbeHienr , 
la cour de Juftïce , le cardinal de 
Florence & Tévêque Abblbfo. Déjà 
on étoit au mois de décembre , auquel 
fuivant les calculs , cet eixouchement 
devoit avoir lieu. Le Grand-Duc in- 
vita le Cardinal à s'y trouver } la lettre 
«Q date du iji-du inéa» mois* s'ex*. 
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'*^=*^" pritnoil ainG :'iE Puîfque la promotioft 
JS^^f » eft faite , & que rien ne demande 
» à Rome la préfence de Votre Sei- ■ 
w gneiirie Illuftrilliine , je crois devoir 
» lui apprendre que l'écai de la Grand& 
p Ducneffè devient chaque jour plus 
n.manirefte. Se que le moment où je 
9 dois recevoir un gage de fa fécon- 
» dite approche viCblement. Si votr« 
M Seigneurie Illuftrillinne veut venir 
» s'en affurer par elle-même, il eft 
' »^tem3 qu'elle s'ydifpofe, ou du 
a> moios elle ne pourra paa»fe plain* 
9> dre de n'avoir pas été avertie >» 
Une invitation fi peu obligeante irri- 
ta le Cardinal ; & la foibleilè de foa 
.frère l'indigna. Sortant donc de fa pra- 
'dente didimulation , il fit au Grand* 
X)uc , de fa propre main , la répon* 
fe fuivame du 26 décembre : >* La 
B Grande -DuchelTè, qui a toujours 
» pris la peine de m'informer de foa' 
» état , me témoigna il y a quelque 
» tems , qu'elle me verroit volontiers 
» à Florence ; je lui promis de me 
» trouver à Tes couches , & comme 
3> elle m'a fait depuis la même invi-> 
w tâtion , me rappellant n^ promeOe , 
» je la lut ai réitérée ; .içais dans U 
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s» feule intottwn de lui obéir & de — ~ 

*• lui compHi, puifque je n'ai au- *S°°: 

» cun autre intérêt ni raîfon quel- 

» conque qui puille m'y attirer. Au- 

» jourd'hui Votre Alteue m'appelle à 

kfon tour, mais de telle manière, 

» que je crois eiitrer - dans fes vues » 

B en lui répondant nettement que je 

» n'irai point. Tout intérêt qui nous 

» efl commun * eft bien plus Ton afTaire 

> que ta mienne , & quelque chofe 
» qu'elle ut voulu me faire entendre , 
» je lui pfotefta que je ne veux ni voir 
» ni comprendre plus qu'elle-même^ 
» Je fupplie Votre Altefle de fonger 
1 que fi elle vouloît bien m'épargner 
» les infînuations piquantes que lut 
» fuggère la malignité de fes Minif* 
» très , elle répo'ndroît mieux à mon 
» fincère dévouement à fon fervice,- 

> & au profond refpeâ dont je m'at* 
» tache à lui donner des preuves en 

> toute occailon. Je dois lui dire de 
» plus , que ceux qui la bercent de 
» certiains contes la fervent mal , Se 
s méritent le même traitement que 
» frère Jérénaie , comme j'efpère 'que 
3> Dieu le lui fera connaître. Mais 
>que ceux-^, & tout autre . faOenc 
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9- > comme ils voudront , jJs ire m^ecs* 
>'pécHeronc pas de rœiffkoUre tou- 
«jours Vowe AUeffe pour père, 8c 
» feignetir > & de s'avoir d'autre in- 
9 térèt (|ue les Tiens , malgré .tout ce 
:? qii'oa peat feire à:FIorenc» S< alU 
» leurs pouB me dccfçdtter. i &t je mQ 
> fluM de fui prouver ^'elle n'a pas 
b en moi un fcère à mei-n'e dehors , 
a> aSn de complaire a certains mauvais 
» efprits « ^ où;. 

LeGraadrDuc voulut juflîfier fà 
condwe & celle de fe» Miniilres ; & 
il le fît de tsaflièce à indifpofer en- 
core davantage '& Cardinal. Néan- 
moins Ferdinand juge» convenable d& 
laetcre fin à ce commerce d^aîgreurs, 
par la réponfe fuivante : « Je defîr« 
«que l'accoucbememi foit très-heu- 
¥> reiix , & qu'il rempJiiTe' ^^itemcnt 

'B les. vœux de Votre;,, ALteflè; & ^e 
■3 la remercie de l'explicacion, qu'elle 
s veut bien me donner fur- ce qui Ta 
» déterminée à m'écrire. Mais je lui 
» répéterai que^ pour le» raîfons déjà 
M expofëes- , & attendu la délicaiefle 
B des câf^onâures , je n'irai point à 
» Florence , & que je n'enverrai per- 
» fooae . ce qui &ioi[ pis encc^e. U 
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» cft très-certain que je ne veux pas 7" q'*'"" 
* voir plus clair dans les afeires d« ^i^7f 
»Votre Altefle , qu'elle-même ; & j« 
>peDlë gue don Pierre eft dans Ici 
» mêmes dî^ofitions. Je la fupptie 
» donc & je lai den»nde comme un« 
1 grâce Hgnalée , qu'il ne foït plus qiief- 

> tien entre nous de cela, & que nous 

> le rcjetcions même de notre pentee.' 
u Pour moi , j'éloigne & j'éloignerai 
- toujours àe la mienne , & ce mal* 
» heureux incident , & tout ce qu! 
» pourrok avoir l'ombre de déplaire 
•> a Votre Aheflé , quelque mauvaife 
*> couleur que les*" mal - inrentionnâ 

> veuillent prêter à mes fentimens;>s 

Le cardinal: de Florence', Qouriir 
lân adroit & égalemeat agséable aux 
deux frères, entreprit d« les accor- 
der. Son âoquence douce 8t jpwfiia^ 
five fît lëncir au Grand'Duc que quand 
même Ferdioand auroit mérité quelque 
rigueur , ce n'écoit pas aux' Minières 
à la lui attirer, & que les outrages 
publics qu'il avoit oSityés d'eux re- 
tombtMcne fur toute la Akilbn. Frat> 
Çois convint de la jaftefîe de ces re> 
préfentations, & reconnoiâânt qu'il 
avoit paffê les bornes d'un jufte courr 
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!■■ ■ "s ^ roux , il fongea fèrJeulëment à re- 
^ySy. gagner la confiance de fon frère pac 
des témoignages d'une véritable ami- 
tié , & en lui accordant les grâces qui 
lui avoient été jufque-Ià refufées, mê< 
me avec mal-honi»êtecé. Il voulut de 
plus que la Grande-DuchefTe, le car- 
dinal de Florence Se le fecrétaire de 
Tofcane rélîdant a Rome, afluraflènt 
Ferdinand de l'oubli entier de tout 
ce qui avoit pu caufer quelque froi- 
deur entr'eux . &c du parfait- retour 
de Ion afifeâion envers lui ; enfin , 
qu'il lui dcmandoit ppur toute fatis- 
laâîon, d'en venir recevoir les preuves 
les plus indubitables dans les parties 
de Campagne. Une circonfiance qui 
avoit beaucoup contribué à rappro- 
cher te Grand-Duc de fon frère > c'é- 
toit riflue qu'avoir eue la groflefle de 
Blanche. Une colique violente & dan- 
gereufe avoit fait tout-à-coup difpa- , 
roitre ces marques extérieures, que 
l'oeil d'un mari contemploit avec tant 
de complaifaniîe , & avec elles s'é- 
toient dillip^es les efpérances de Fran- 
çois. A ceja fe joignoit que don Pierre 
en Efpagne continuoit toujours d'é- 
baucher beaucoup de mariages > fans 
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en conclure aucun , & que cependant «a^»" 
il contraâoit de nouvelles dettes, ex- 15^7* 
cédoit les dépenfes néceOures . & de< 
maadoît continuellement des avances. 
Les confeils & les infînuatlons du car* 
dinal de Florence fe joignoient i 
toutes ces circonftances , & firent ai- 
fëment rentrer, le Grand- Duc en lui- 
mêfiie. Ce Prince enfin conput 1e ca- 
ractère elTentîel & tout le mérite de 
Ferdinand-, & il le regarda comme 
le plus ferme appui de fa Maifon. Ce 
furent ces réflexions qui le détermi- 
nèrent à faire de fi bonne grâce les 
premiers pas pour rétablir U bdnne 
intelligence entre lui Se ce frère fi 
mal-à-propoE négligé. Le Cardinal 
s'emprefTa d'y répondre ; il envoy;a 
fans délai'à Florence un de fes gen- 
tilshommes, aflurer le Grand-Duc Se 
la Grande-Ducheffe de lès fentimeni 
fraternels. & leur annoncer qu'il irolc 
paflèr avec eux te mois de fep- 
tembre. 

Cet heureux accord fit un plailù: 
fenCble à Ferdinand , & adoucTt beau- 
coup la douleur qu'il reflèmort de la 
mon du cardinal d'Efte fon ami^ & 
fon plus puiffant partilkn dans le lâcié 
Tome ir. P 



-.|;.,C.IKWIC 



33^ fllSTOIRI 

S Collée. Cette perte le mû dans ta 
néceiwé d'employer la fouplefle & la 
manège pour réunir fous Tes enfclgnes 
unt de Cardinaux que la mort de leur 
chef avoic difpetfés , & de combatcre 
encore Famèfe qui arpiroit au même 
but. Comme l'union de ces deux ' 
puidàtis athlètes des conclaves avoit 
été une des principales caufes des dît- 
fentions entre Ferdinand & l'ambaf- 
fadeur Olivarez , la mort du cardinal 
d'Eftê contribua beaucoup à les. rap- 
procher l'un de l'autre. Ils fe récon- 
cilièrent , 8t Ferdinand ayant renoncé 
à fo*n intelligence fecrète avec le gou- 
vernement François, fe montra plus 
difpofé qu'il ne l'avoirété jufqu' jora 
CI) faveur de la Maifon d'Autriche. 

Le Qrand-Duc dans le même tems 
fembla donner à cette Maifon une 
preuve d'attachement beaucoup plus 
marquée . en refufanc de concourir 
avec un Archiduc à la couronne de 
Folqjgne. La mort du roi Etienne 
Battori avoit réveillé l'ambition de 
'tous ceux qui pouvtûent etpérer de 
lui fuccéder. Le prince de Suède & 
l'vchiduc Maximilien étoient les deux 
plus puiflàns compétiteurs, tant par 
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leur rang que psr la proxtnùté àas --'■ ■ 
forces qui pouvoieni foutemr leur sjH'j, 
éleâion. Cependant ces avantages 
mêmes fe tournoient cçntr'eu^î , 8c 
les éloignoient de leuv but. Les fo- 
lonpis vouloient bîgn un Prince pé* 
cunteux , mais non un Princft arm^ 
d'une puiffance, qui, lui appartenant 
en propre, feroit en même-tems alTez 
vomne d*eux pour menacer leur li- 
berté. Les plus \é\é8 d'entr'eux pour 
cette liberté jetèrent les yeux Air les 
Princes d'Italie, & n'en trouvèrenc 
aucun qui répondit mieux à leurs vues 
^Jae le GraAd-Duc. A la lête de ceux 
qui opînoient en faveur de <te Prince , 
étoit le grand- chancelier du Royau- 
me , fujet à; qui les prérogatives de fa 
charge 8c fes propres richefiès don- 
noient un grand pouvoir fur les fuflra- 
ges. Ce Seigneur avoît dans Ton parti 
l'archevêque d« Gnefne , le plus con- 
fîdérable de tout les Prélats de cette 
contrée, & qui par le droit de fa 
place exerçoit l'autorité fouveraine • 
t>etklaat la vacance du trône. Tous leE 
ceux envoyèr«rtt fecr^eonent à Flo- 
rence le prévôt'Lafcîio , inviter Frat)- 
S(»s à bfigiler la couronne de Fo-; 
Pij 
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^^~^ logne , & lui oilrir' îeurs fèrvîces. 
^Joy. I^fcho expofa aa Grand -Duc que. 
Je Grthd-Chancelier, l'ardievéque de 
Gnefiie & U majeure parrie de la no- 
blefle Polonoîfe deOroïent de Tavoir 
pour Souverain; qu'il avoit été pro- 
pofiÉ dans une aÔemblée tenue au 
palatinat de Sandomir , & qu'il feroit 

' facile de réunir en fa 'faveur toutes 
les fàâions qui divifoieDt la nobleOe, 
puifque les Polonoir trouveroient en 
lui toutes les qualités qu'ils deOroient 
dans leur Souverain. François lui ré- 
pondit qu'il y »voit en Italie deux 
autres Princes qui afpir<^nt à cette 
Couronne : favotr .. le doc de Ferrare 
& le, prince de Parme. Le premier, 
répondit le Prévôt, eft déjà trop vieux 
pour commencer un nouveau règne ; 
le fécond eft d'un âge convenable & 
deiîré pour fa valeur , mais il a la ré- 
putation de n'être pas riche , & Ton 
craindroit qu'il ne tirât plus d'argeoc 
de Pologne qu'il n'y en feroit entrée 

- On penfe au contraire que Votre At- 
telfe répandroit en Pologne une partie 
de fes revenus. D'^leurs elle y ap- 
peleroit de la Tofc^p les arts & les 
lettres ; & n'ayant pî intérêt ni bdine 
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qui pût-1'armet' contre jes 'Puiflànces w. » "-m 
lifDÏnopbei, dk ae fongtroit qu'à faire 15*87* 
le bien de fon Royaume. £n revanche 
la nAtioB derqui elle feroit chérie, 
l'aiderait volontiers dans la fuite à 
conquérir fur leiSuédois& fur les Mof- 
covttes:>des. pays que Sou Altefle ren- 
droit hécéditaires dans fa famille. 
' Toutes cet Batteries n'éblouirent 
pas le Giand-I3uc. Il conOdéra qu'en 
rupptânt tnéme la rjuâire de 'l'Ar- 
chevêque & du Chancelier , il n'en 
expofereit pas moins fou Etat â la 
vengeance aes Efpagnols, tous portés 
h favorifer l^teâion de l'archiduc 
M3!ximilîtfi/.La.aaik)n Polonoife pou> 
vdt' bien^idâËEiqlce fa perfonne 1 mais 
elle SIC pojisoàt pas protéger la Tôt 
cané.:;.D'un anto'e côté , il ne devoît 
pas foD^r à prbpofer à fa place un 
de' lés frères , puifque les Foloiiois 
oorapEoient beaucoup fur fes revenus. 
D'aptes '^ceST^exîans, il rendnça tcn 
tdement-à cette Couronne, & cbn- 
gâiia hbnii^ment le Prévôt, en le . 
priant de:charger l'Archevêque & le' 
Chancelier de tourner au profit de 
l'archiduc Mazinsilien ctftte bonne vo 
lonté qu'ilS;Jui témoignoient. à toi- 

piij 
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■■- '^» même. François n'oubl» pas etifuin 
tsHj, <te Te faire un □lA'beiife ce refus 'aur 
près de rEmpereor a£ ;du jdî id'Ef- 
pagoe > il voulut . mêine. 6*«o -&rvit 
comme d'un moyen d^btsnii: de Roi- 
dolphe une augmentaxioD de titre & 
d'honneurs, & dePhitippe.-unecharge 
pour don Jean de Mi;dici& 'L'un 8C 
l'autre lui fût jèfufé. Néanoioios. don 
Jean alla feivirenqualtoé de.'«o>offiaîre 
fous le prince de T^me, Si be Grand- 
Duc ne laiiTa pas d'employer le' cré- 
dit du Pape en byeur de MaxîmilieD, 
ni de prêter à cet Archiduc des, fom^ 
mes cônfîdérables , aân de l'aider à 
c'applanir la route vets-laAoyauté. 

Après avoir ain£ ptûdemmenc iér 
Ci&ê à une tematioq .dan^reufê » le 
Grand-Duc att'endoh i'aoÎT^e duCai;- 
dinal , avec tjui il devoît s'occuper 
des foins important d'afliirér à fà'&r 
mille le repos & la bccelfion. Ferait 
nand ft^dirporoit à tem» fa parole ,'tt 
il écrivoit à fon agem en. Efpagne t 
, * Je vais paflèr deux mois à Florence, 
» afin d'appaifer entîèTemeor'ces hu-' 
M meurs , qui excitées làns ma faute, 
» prennent déformais ub bon coitrsl 
>'J*elpère de n'en plus .lal&r aucune 
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■ trace ; & s'il plait à Dieu que don rs^sssa 
> Pierre me donne la latisfaâion que ij'Sy* 
" je lui demande , je pourrai auflîËtre 
M utile à (es affaires >• 

Mais l'obtiacle le plus infurmonta,'- 
.bleà tous les moyens de conciliation, 
étoic le caraâère de don Pierre, qui 
invinciblement obftiné à vouloir trai- 
ter Ton mariage par lui-même, eii 
éloignoit toujours plus la conclufîon. ' 
Déjà les quatre années de grâce qu'il 
avoit demandées au roi Philippe, en 
Jui engageant fa parole à ce fujet > s'é- 
toient écoulées ; & enfin le Cardinal 
fongeoit à faire agir l'autorité de ce Mo- 
Jiarque : mais auparavant il voulut en^- 
ployer encore une fois ta douceur Se 
les prières, comme il le fit efïêâiv&- 
ment par cette lettre preffante : « Je 
» fupplie Votre Excellence, au nom 
>' de Dieu &■ avec toute l'inftance & 
» Fhumilité polltbles , de nous accorr V 
» der comme une faveur ce que j'oie 
» dire qu'elle nous doit , fur-tout de- 
» puis fa promefie; que déformais fans 
> fe mettre davantage en peine de 
» tant entreprendre , elle laide à Tes 
« (rères , particulièrement à. moi r, 
!* le foin de Conclure ». Tolit âan[ 
Piv 
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L ■!■"■ n difpofë de cette manière > Ferdinand 
ïjSy. panit pour Florence, où il.ârriVa au 
conMnencement d'oflobre. Il y fut ac- 
ctieilli cordialement , & il fe rendit 
aufH-tât avec le Grand • Duc & la 
Grande-Ducheflè au château del Pog- 
gio, à Caiano, où la Cour alloît tou- 
, tes les années chaOer en automne. La 
Grande-Duche0e qui avoit à effacer 
de fâcheux fbuvenirs , ne lui épargna 
aucune des carelTes qu'elle favoit 6 
bien mettre en ufage, quand elle vou- 
loir , Se elle affermie de plus en plus 
l'union £^la conBance enrre les deux 
Princes. La converlàtïon douce Se 
agréable du cardinal de Florence ré» 
pandoit auflt beaucoup de charmes 
dans cette fociété, dont on efpéroit 
de grands avantages poar la famille 
& pour l*Etat. Mais la mort troubla 
tant de douceurs, & tfuvrit la fcène 
•■ i des événemens qui fucprirent étran- 
gement le public. Le 8 oâobre, le ' 
Grand-Duc fut attaqué d'une lièvre, 
que les Médecins traitèrenc de tierce. 
Ils ordonnèrent de le purger ; mais 
le- Prince ne voulut employer que des 
remèdes Singuliers qui ne le foulagè- 
rent pas beaucoup. Deux jours après. 
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cette méoie maladie forprit h Grande- y" i f 
Dpcheflê. Aux Médecins ordinaires 17^7. 
de U Coar , BaCcio Baldlnï & Pietro 
Cappelli, on foignic Giulio Angeli 
de Barga, profeOeur en médecine % 
Pife, flc Gîutio Cioi , médecin du cac- 
dioal Ferdinand. Le public ignora . 
comment ces deux maladies avoient 
cogimcncé V mais il s'en répandit des 
bruits confus. On 6t croire au Pape 
que te Grand -Duc avoit été incom- 
modé par des champignons ; & le 
Pape lui écrivit de fe tenir en garde 
contre certains allmens peu convena- 
bles à fon éSomac. 11 fallut éonc dé- 
mentir les faux bruits qui coururent ï 
Rome à ce fujet ;, 8c voici ce qu'on 
trouve dans une lettre du i6odo- 
bre : a Le Grand^Duc a deux 6èvres 
«^tierces fubioGaniesi d'où il réfulte 
» une fièvr» colilf nue , & il é[H-ouve 
.>r-une foif -extrême.; malgré cela, tous 
» les fymptômes ' font favorables , te 
» Il efl.en train de guérir. Le qua-. 
* trième & le feptième jour ont été 
fhooBf II a fué ces jours-là copieufe- 
>-itoeniiL&-^(}us efpérons qu'il ira de 
i^^eo^ic en mieux ; mais il ne faut 
» .paS',iia'it fe, néglige , car voilà l'au- 
P V 
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> » tomnè qiii )e ntenace d'une maladis 
» longue. Ainli, priez Dieu , d'autant 
a pkis que la Grande -Duchefle e& . 
B a-peu-près dans 1^ même état; ce qui 
» MJgmente. encore la maladie du 
s Grand-Duc, ôc.le prive des fotiu 
> & des attentionsde fa femme » , &c. 
Le neuvième jour , la maladie prit un 
caraâère plus "^idé. Le Gram-Ekoc 
ayant été faignc ''•iux fois & purgé > 
la fièvre devint pi-- forte, elle fuc 
fuivie d'angoiflès > & en. *• de ta mort; 
le i^. à (]uatre heures' ck' ma^n* Il 
avoit toujours voulu fe traiter Itii- 
méme avec des alimens & des boiHbos 
i la glace. Comme il avoit une foif 
très-ardente, on crut que la mïtadîe 
avoit été caufée par des boifïbns 
échauflàntes, dont il faifoit un ufage 
immodéré. A l'ouvertur* de fon corpsi 
on trouva que le prinéipal fîége de 
fon mai avoit été te fwe. Ce mrap' 
paremment ce qui lui occasionna as 
mauvaifes (Kgeftions & de? cruditife.; 
^i l'accoutumèrent à fûre-ulage'd'é- 
lixirs & d'autres liqueurs fpil-itrinffts{ 
dafns l'intention de -fortifiée foff^tfto- 
mac. Dès que ce Prince "vit iippfOdKr 
la mort, il fit apfeiefUm'wK-!! .Sf 
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mpris lui avoir demaodé pardon de e^oMiï 
tout le pafle, il lui d«nna l'état des lj^7. 
places fortes , lui recogimdpda fa km.' 
me , don Antonio , les Minilircs & 
tout ce qui lui étoit cher. Le Cardi- 
nal l'exbona dans ce terrible moment; 
quand il le vit près de rendre lame . 
î^ envoya prendre* polTeffion «n Ton 
nom des places de guerre ; il fie r«f- 
fcmbler des troupes « tout événement ; 
& lorfciu'ènfin le Grand-Duc eut ex- 
piré, Ferdinand alla avant 4e jour à 
Florence avec le Cardinal-Archevêque, 
aân de prévenir par fa préfence toute 
entreprife contre le gouvernement, de 
- de fe mettre pailiblement en pollèllîon 
de la Souveraineté.' 

Mais avant de partir , ce Prince 
Tendit vifue à la Grande-DuchelT^, Se 
ordonnant M]u'on lui ■ tînt cachas " la 
mort de fon époux , il la flatta . de 
l'efpérance de la guérifon. L'évéq^ 
Abbiofo , Pellegrine fa fille & le comte 
UlilTe Bentivogtio, gendre de cette 
Prtnceflè, furent chargés de la veiller. 
Son mal n'^tdii pas aufTi violent que 
l'avoit été celui du Gvand-Duc ; mais 
nâisiblie par les incommodités précé- 
dentes Si par la multitude de recettes 
■ Pvj 
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■saesBM extravagantes dont elle avoit Sût u(àg« 
IJ87. pour remédiera fa ftérHîté, elle n'en 
.étoit pas nloing dans un danger prd?- 
fant« bientôt le brute qu'elle entendit 
autour d'elle h une celle heure , celui 
des chevaux qu'on préparoit ^ les lar- 
mes qu'elle vojroit rouler dans les yeux 
des aûiftans lui annonçant fon md)- 
h«ur, elle perdit l'ufage de fes fèns; 
& après -avoir reçu à peine les der- 
niers fecours de la Religion , elle ex- 
'pira trente-cinq heures après fon marL 
Abbiofo en donna aulîicôt avis au 
nouveau Grand-Duc, en ces termes: 
V Dans ce moment, c'eft -à-dire, à 
» trois heures après midi , la Sà-énif- 
n Gme Grande - DuchelTe vient de 
> paflër à une autre vie. J'envoie en 
s» diligence recevoir les ordres de Vo» 
» tre Alteflè au fujet du corps > , &c. 
L'ouverture de celui. du Grand-Duc 
défunt ayant déjà été faite , (on fiic- 
cefleur ordonna qu*il fût tranfporté 
avec peu de pompe à Florence. Le 
clergé de Saint- Laurent, la gar3e Al- 
lemande & un certain noiQbre de per- 
fonnes de la Cour vinrent le rece^ 
voir à l'entrée de la ville , .Si l'accom- 
pagnèreot à Téglife , oij il fut expofiS 
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aux yeux & aux prières du peuple. ^=^^=^ 
La pompe folemnelle fut remlfe à ua ^5^7' 
autre tems. Serguidî* reçut les ordres 
fuivans au Tujet du corps de Blandie. 
aLe*Girdinal Grand-Duc veut que 
» le corps de ta Grande- Duchefle de* 
» meure intaâ jufqu'au foir. Enfuîte 
> on en fera l'ouverrure en pr^ 
» fence de la fille , du gendre & de 
» tous les Médecins.. Son Alcefle en- 
» tend qu'on ait foin de don Antonio, 
» & qu'on l'envoie avec les Prm- 
» cefles K , &c. Cela exécuté;, le corpi 
fut tranfporté à Florence à quatre 
Iieures du foir> avec les mêmes cé- 
rémonies que celui du Grand- Duc; 
& après le fervice. Ferdinand le âc 
ôter de la vue du peuple , & enterrer-^ 
non dans la fépulture des Médicis , 
mais dans un tombeau pubtfc de |Sa\ai?' 
Xiaurent. Xies confîdens des deux 
époux qui v^KHent d'être enlevés^ fut- 
-bitement, s'étoient emprefles dans lèui; 
première confternation -de révéler au 
nouveau Souverain tous le^ anifices 
& toutes les meiiées «de Blafiche. Fer- 
dinand indîgi^ ne put./e contenir da- 
vantageî éi réfplu d'éteindre ^s'il éioit 
poûîtxie t toute mânoûe d'un fujet Q 
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^^Bssat pervers , commença par la confondre 
IS°7' dam la foule des mores; puis il or- 
donna qu'on ôtât de tous les endroits 
publics les armoiries des Cappello 
écartelées avec celles des MÀiicis» 
pour y fubftituer celles de Jeanne 
d'Autriche. Dans la fuite, lorfqu'il fut 
nécefTaire de faire mention d'elle , H 
ne put foufirir qu'on employât le ti- 
tre de Grande-DuchefTs^ Si dans un 
aâe ou il déclaroic la nailTance de 
don Antonio , il appela p)u(îeurs fois 
cette PrinceflTe la déteftaUé Blanche, 
Deux morts fi frappantes , arrivées 
dans le même tems , Brent le plus 
grand bruit dans la public; & on ne 
put s'imaginer qu'elles euflènt été na- 
turelles. De là naquirent beaucoup de 
firfjlw, que les amateure du merveil- 
leux 'faifirent avidement > & répandi- 
, ("ent par- tout. Le public «Il eft encore 
imbb , làute d'avoir comiâ lee détails 
ïélatifs'a cette époque die notre Hif- 
toire. Lorf<^ la mort -àt Blanche fut 
iannoncét à Sixte V, ce Pontife en 
prévit auHî'tôt >es cohféquences , & 
dir, qu'attendu- la pr^fenjie du Car- 
dinal', oii ne manqueroit pas d'en 
&ifé le &)èt <de bien dei comioca^ 
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(aires. Aa(E Ferdinand Vouluc-tlque «^ j.r -tM 
tous les Médecins fuOènt préfeiis à ij'St* 
fouverture du corps , avec Bentivo- 
gtio & fa feoicAe. On ns-.laifTa pas* 
d'eâfayor d*en faire une- &ble fuivie. 
On imagina donc que Blanche vou- 
lant empoifonner le Cardinal , avoic 
feit elle-même une tonrte birn fcu- 
poadréed'un poifon violent» &<qu'etfe 
Favoit avancée vers Ton beau-frère , 
comme un plat de fa façon , afin 
qu'il en mangeât le premief . Pour le 
tirer erlfiiite d'un li mauvais pas'^ les 
Romanciers feignirent, cooformémeiiv 
i'Ia croyance- du lîècle. , qi^il avott 
une bague dé i telle nature; qu'elle 
changecHt de couleur à l'approche du 
poifoot Le Cardinal , bien averti par 
fa fidèle bague, s'excufa le'^plusipD- 
limeht qu'itltri fut [poflible de goâter 
delà tourWFrançois ; qui n^éboirpû 
dans^lefecKc-, eaiprit ^pieufefoent* 
rcpTochantà fonfr^d^trè pai'cotir* 
toi». Blandte , - atoâmt rien -Hit , âic 
oUigée de laiflfei' empdifônno; fon 
Hafi'ï<i&^pïnir~fe tirer ^dàcroel em^ 
barrai' où étte (e jettoit .elle s'eoK 
poifonna elle-même. Le» aatems d« 
Ge nHQao ae & contemttctocfias^ der 
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^sas=^ reprffenter le Cardinal ctfmme fpcc- 
1^87* tatear tranquille de cette tragédie; 
^ ils voulurent jque , comme le plus ctaà 
bourreau , il le fût 'tenu aux portes 
avec Tes gens «pour empêcher qu'on 
ne donnât quéttpie fecours à ces in- 
fortunés. 

- Le grand-duc François étoit âgé 
de quarante-lèpt ans lorfqu'il mourub 
Il en avoit régné dix fous l'autorité 
de fon père , & treize feul. Il oa 
laifia point d'wire enfent que la du- ' 
chelTe jde Mancoue & la.princCQê Ma- 
rie , âfée de douze ans. Il faifoit éle- 
' ver avec cette dernière Princeffe , don 

Antonio , r^oné fonyiîls', & Virginio 
UHîn avec EléonoTe fa fœur , deux 
. en&ns que Je 'feu dtic de Bracciaoo 
avpit eus: d'IfabeUe de Médicts.;Le 
mépris, atfec léfjoel -il ais^fi traité lès 
fujeiB 'depuis laMnort de ion pèfe, 
^' fur-tout ^depuis Too mariage 'avec 
Blanche , fiie ^ufo que . non - feul»-. 
ment il J3£ &K plaint de perfoane , mais 
que Ifr^tubtic fe r^ouitouTertemeoK 
de là iaoa. jEn mêvw tems-. onadrffla 
au Cardiaal -Gra^ft-Duc-de» lottrei 
anonymes:, dans lesquelles pn feiplai-. 
gQoiidesmalveffatioPG^dcl'iQfoleeQB; 
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des Miniftres de fon prédéceffeur , &, ^^^* 
où l'on faifoit des peintures très-fortes ■^S°7* 
de la dureté , de la hauteur Se de>béau> 
coup d'autres vices que l'on atttibuoit 
il leur maître. Aflliréaietit , François 
ne mérita ni les éloges , ni les regrets 
de fon peuple ; toute fon ^illoire en 
fait foi. Tant que Jes padlons & les 
vices d'un Souverain fe renferment 
dans les bornes de leur domeftique , 
le que n'étant pas appuyés de l'auto- 
rite fuprêine & de la force , ils ne 
donnent aux reflbrts du gouverneoieni 
aucune impuldon nuifible , & n'empê- 
chent pas ce Souverain défaire le bon- 
heur de fes peuples , ce feroîi une it^ 
juflice de mettre en balance les maux 

Eartieuliers qu'ils produifent avec les 
iens généraux qui naîffent de leurs 
vertus . fur-tout de l'équicé : mais lorf- 
que ces mêmes pallions & ces vic^ 
loutenus par l'autorité infibent fur la 
canduite du Prince , & dans l'exercice_ 
le plus important de la fouveraineté 4 
lis forment fans contredit une panie 
int^rante du gouvernement même , • 

& en modifient le caraâère. Si Fran- 
:çois de Médîcis n'eût pas régné > fi fes 
palGons, au lieu d'être encouragées pat 
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*■"' ■-» une autorité (ans bornes, euflént éié 
*S^7* foufliifes à la cenfure d'un autre , peut- 
être que Tes diauvaifeS qualités {Croient 
reûéestlans l'oubii, & que l'oh oe Te 
fouviendroit que des bonnes. Mats ces 
vices portés fur le trôtie , quoiqu'ils 
ayent été accompagnés d'aufant aio- 
clinatiqns lotiables , ont prodigieufe- 
ment terni fa gloire. Sa folbleflë pour 
3tanche devint une fource inépuilable 
de maux. Tout , dans l'Etat, fut fou- 
rnis aux caprices de cette femme > elle 
rendit les charges vénales , la jaiHce 
pleine de partialité. Içs confeils efcl»' 
vesJePrinceun mftrumempaflîf dont 
elle difpofoit à fon gré. Les.hainês & 
les difcufljons domeftiqùes > la négli- 
gence des aftàires de l'£tat, i'autlace 
des favoris , Taverfion des fujets poui 
leur Souverain , TaviliiTement de ta 
Magtftrature & le mépris des loix , 
furent iês 'ouvrages, La Province eut 
moins à fouffrir de ces défordres que 
la capitale ; néanmoins le mal profon- 
dément enraciné à la Cour , s'étendoit 
* de là par-tout , & produifoit en tous 

les lieux des oppreflèurs des peuples 
& des fujets méprifables. qui reodoîeot 
odieux le gouvernemeoi fie Tadmini^ 
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trktlon de lajufHce. Les fréquentes "■■■"■■■ 
réToluùons dà Miniflère, le pouvoir 1787. 
excellif confié aux Miniftres, uœ vie ' 
retirée , dérobée â tout embartas , 
00 accès des plus difficiles, étoient bi> 
tant de marques de ta fbiblefle da 
Grand^Duc. De cette foibleire ^toîent 
nées l'avarice , la cruauté , refprît dé 
vengeance. La difpartiion fubite de 
beaucoupde perfonnes donna lieu de 
crMre qu'elles aVoienc été fecrètetnent 
facrifiées à Tes foupçone^ Àutli beau- 
coup des priticipaux citoyens aimèrent 
ils mieux , fous divers prétextes, s'exf- 
Içr de leur patrie que d'y vivre expo- 
ks aux capriceS' d'un gouverMmenc 
des plus arbitraires. François fe piquoit 
de franchire-;'& perfonne cependant 
De fut plus dillimuié que lui. Dur ^ 
inexor^le envers Tes inférieurs, il étoic 
«vec fes. égaux d'un orgueil qui les 
vouloir tous faire plier foui lui. Au 
contraire, dans plufieursde fes'loix,' 
c'eft un Prince jufle, impartial, ennemi * 
de là corruption , ami de fes fujets , 
doué de toutes les qualités qu'on peut 
deCrer dans un Souverain. Ses talena 
& fes connoifîànces étoient certaine- 
ment fupérieucs à ceux de tout autM 
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iH^Maa SottTerain de Ton tems. Amateur des 
.IJ87. desLettres,& lettré lui-même, il pro-. 
' i^ea& il.rtfcompea& généieufement 
tous cetix qui fe diftinguoienc dans 
cette carrière. 11 accorda la même fk- 
veuraux beaux arts; & fes encourage- 
inens ^levèrent le génie de ceux qui 
Jes^profeflbient. On a vu précédemr 
meot qu'il fut inventeur lui-qiême , 
& qu'il répandoit dans toutes les Cours 
beaucoup d'ouvrages curieux ep por- 
celaine & en criftal,r<vtisde fes mains. 
'Aucun Prince ai ion rang ne s'appli- 
qua jamais plus à l'étude que celui-ct 
ne fît, jufqu'à l'âge de vingt- trois ans. 
Savant en Chimie, en Mathématiques . 
en Grec > eo Latin ; potTédaiK les ou- 
vrages tes plus eflimés d'Arifîoce, qui 
règnoit .alors dans les Ecoles j enfin , 
n'ignorant rien de ce qui entroît dans 
Jes éducations générales , il parloit de 
tout., & avec tout le monde. Jnfiruit 
.en outre des différensintéc^ts.des Coure, 
il éÉoit en réputation dedonner , en 
.fait de politique >>des lumières Se de 
bons confeils à fes amis. 

Mais ces qualités eftimables ne pu- 
rent couvrir Topinion que l'on avait 
consiiç de.fon caraâèfe. Le grandr 
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docCômesvoitravUuneKépublique «a^sKa 
les reftes de là liberté; tt avoit foutenu 1^87. 
des guerres au-dedans & aiwlehors de 
foj|£tatî plufteurs fois on avoit conf- 
piré contre fa vie & contre (on auto- 
rité. Il avoit eu bien des .ennemis , 
les uns par intérêt. les autres par envie; 
cepenclant il mourut regreté & admira 
de Ton peuple ,& il lailla un nom ref> 
peâé dans toutes tes Cours. François 
rfeutpasle même fort. SixreV parut 
lènGbIe à fa mort ; mais plus par grati- 
tude que par eAime. La conduire de la 
Maifon d Autriche à fon égard montre 
l'idée qu*elle en avoit. Philippe II eon- 
fidértnt Côme. parce qu'il le craignoit 
& qu'il favoit de quelles réfbtutions it 
étoit capable ; mais conneillânt toute 
la foibleOè de François, convaincu de 
fa dtfpofition obéiHànte & fouplè , & le 
Voyant réduit au point de ne pouvoir 
U détacher del'£fpagne^l le traitoit 
comme un vaOàl à qui l'on donne de 
tems en tems quelques marques de bien- 
veillance ,8e que l'on repaît de quelques 
civilités , aËn d'en tirer de^'argent 8c 
des fervices. La Cour Impériale Ce mo- 
dçloit envers le Grand -Duc iiir celle 
d'Ëfpagne. Cependant comme elle 
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^BKŒ-as avoit de plus grands -befoins , fa com- 
'J87. plaifance étoit plus grande. L'une & 
l'autre montrèrent bien clairement teui 
' manière de penfer au fuj^t de Franç^> 
lorfque la mort- de ce Prince fbc an* 
nonc^eSï Madrid. En efiêt.leminifière 
Ëfpagnol ne parut s'en émouvoir qu'à 
caufe des inclinations qu'il voyotc au 
nouveau Grand-Duc. La hauteur d'ame 
& la fermeté que Ferdinand avoit 
montrée à Rome , à Otivarez , firent 
connoître qu'il avoit le tour- d'efprit 
& le* caraÂère de Came ; & à Ton 
avénemcnc on avoit jugé qu'il ne fe- 
roit pas facile à mener. Les Princes 
d'Italie haïiïbîent François , ou par |a- 
louiîe , ou par contrariété d'intérêts ; 
aucun d'eux ne pouvoit lui pardon- 
ner fon titre, ai les difilômes qu'il Ibu- 
tenoitendépit detous. Ladifputecom- 
mencée coatre la Maifon de Savoie , 
fous Emmanuel-Philibert , continuoic 
^ -manière qu'à peine y avoit-il entre 
les deux Cours une correfpondance 
d'&iquette. Le mariage 'de Virginie 
avec <ton Céfar d'Efte -n'avoît pas en- 
tièrement adouci le duc de Ferrary; 
& fa rivalité avBc le Grand-Duc Ce 
foutenoit toujours. Les Famèfe; , an 
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fouvenir de tant d'outrages & de taot m*^ 
d'injuDices^ donc ils s'^coient rendus l$8 
coupables envers les Médias, étoîent 
dans une extrême méâance : il n'y 
avoir pas juliju'au duc d'Urbin , qui ne 
fit mécontent , parce que le Grand- 
Suc lui refufoit le titre d'Akefle , que 
tous les autres Princes d'Italie lui 
avoient paffé. La république de Ve> 
nlfe . qui prétendoït avoir des droits 
à fa reconnoifTance , le traitoit d'ingrat 
fur ce qu'elle J'avoit trouvé contraii'e 
è fes deiîrs. Le jeune Gonzague nouty 
TilToit un lecret reflentiment de ce que 
Ton alliance avec le Grand -Que lui 
avoir coûté une humiliation fans exem- 
ple. Si le Pape étoit attaché à Fran- 
çois, il l'étoit parla reconnoînance. La 
teine Catherine avoit à fl) plaindre du 
traitement &it aux Florentins ré&^iés 
en France ; mais elle éioit bien plus ou- 
' trée de rinjuftice & de la dureté que. ce 
Prince lui avoit fait efluyer au fujetde 
la fucceflion du duc Alexandre ;& 4a 
haine qu'elle lui avoit vouée l'empoï- 
' toit fur toutes les autres. Cette Reine, 
taflè'de flotter au milieu ,de tant d'd- 
rages dont |a France étoit battue, & 
déjà dans cet âge ^i foupire après le 
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sssaa repos, avmtréfolud'allérâoirres joues 
I jSy. à Florence , au couvent des Murate t 
où elle avoîc été élevée dans Ton en- 
fance ; & dans ce defTein , elle avoil 
déjà faii des donations de biens à ce 
Monaftère. L'obftination avec laquelle 
François refufoit de fe prêter à un ac- 
commodement raironnable empêcboit 
Catherine d'e£feâuer cette réfolution. 
L'ayant depuis peu communiquée Sa 
pape Sixte, par une lettre de fa main» 
elle prioic ce Pontife d'exhorter Fran- 
çois à être plus traitable & à terminée 
honnêtement cette al^re. Ce fut li 
première chofe que Sixte V recom- 
manda au nouveau Grand- Duc. 

L'avènement de Ferdinand fut trè»> 
heureux & très-paiflble. Dès qu'il (ut 
arrivé à Floftnce, la nuit du ip oâo< 
bre , il convoqua les. principaux offi- 
ciers des troupes & les commandans 
des fortereObSi & it renforça les gardes 
da palais , afin de prévenir tout tumul- 
te ; mais perfonne ne reloua^ fî ce n*eft 
Eour le proclamer jôyeufement Grand- 
>uc de Tofcane , & lui fouhaîter de 
longs jours. Il porta fur le trfine les 
vertus qii'il avoit pratiquées à Rome 
avec faot de gloire. 11 voulut que la 
modératioa - 
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modération & la libéralité ngnatafTAnt iw.- i b-w 
le commencement de fon règne. D ^S^7' 
montra combien tl étoit au-deflfus des 
petiteflès de la vengeance, en pardon- 
nant aux Minières de François les in- 
jures <]u'il en avoit reçues* Abbiofb , 
Dovara, Serguidi . qui avoient le plus 
à redouter de fon courroux , en furent 
quittes pour une violente peun Mais 
Ferdinand , plus fenltble à l'oppreflîon 
du peuple , voulut , par un exemple 
effrayant , en arrêter le cours , & mon- 
trer combien il avoit à ccEur la juftice 
& l'bumaniié. Dans (bn dernier voya- 
ge de Rome à Florence , it avait été 
allàilli à Sienne par une foule de peu- 
ple pouilànt des cris contre le Capt- 
tÙQe de juftice de cette ville, cjui 
appuyé de la proteâion de Blanche 
& de Serguidi, exerçoit fans mena-* 
gement , dA extoriîons & des violen- 
ces capables de l'éduire le peuple au 
défefpoir , & de le porter à la révolte. 
A peine François étoit^il mort , que 
fon fuccefleur. confirmant le Gouver- 
neut de cette province dans fa place* 
lui ordonna de faire arrcter cet hom^ 
raç, ce jqui fut exécuté. Le procè» 
fut fait au coupable ,-& il paya de fa 
Tome ir. Q 
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f vie toutes fes iniquités. Ferdinand; 

ijSj. RBC ^gard pour la mémoire de Ton 
B^e & pour l'innoceoce d'un enfant, 
ne voulut pm ôter à don Antoine les 
biens, ni les bonneurs qui hii avoient 
^ accordés par le feu Grand-Duc. 
U permit à Camille Mvtelli de vivre 
«Iternaciveraent dans foo mooaftère & 
à la Campagne, où il lui donna un 
château. Le. Grand- Duc rappeila d'Et 
pagne don Pierre. Il accompagna là 
lettre d'un don en argent ; & il en- 
voya les galères à Barcelomie au-de- 
vant de ce Prince. L'AmbafP^eur qui 
fit iàvoir à II république de Venife 
l'avénemeat du- Cardinal au trône de 
Tofcane, Bit chargé de donner à Bar- 
thélemi Cappello de quoi p^er fies 
dettes, 6c de lui pcomettre.affiftance 
& proteâion pour le mariage d'une 
nièce. Il gagna l'anùtié As PeinoBi 
d'Italie , mécootens de foa &èra , eo 
leur accordant à tous ce qu'ik n'avotenc 
pu obtenir, de François ; & les ducs 
de Ferme , de Parme & d'Urbin 
furent gratifié dss titce^ d'.MteSe Bc 
de Séréniflime. Il dîftribua des récraii" 
pciifes à tout oe qu'il y avait d'hoa- 
n£te parmi les Miaiâr(8& les fervi-? 
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teurs de Toij frère ; âc eng? , s'çtanc' :.,„__ 
iQlpnaé au peuple dans U ç^îrale , \fh']t 
^t re^otît d'acclamations ; il reçut 
toutes, les marijpes Us plus HocèrM 
de la joiç qu'avg^ çaufé^e (bfl. iléva-'j 
tion. . ' i^ I ' ' 

Mais , taojdis..quB' Flpi 
citoit d'étpç Ibupjjfê^ ui 
Rome êTbit dans tue v 
de l'avoir perdu. £.b bi 
ftyjraanîté qu'il .avoic exercées per-,, 
fonnelleœeni ,.'ies fccourSj Taba^na. 
qn'il avoit procurés daos de$ .teibs de 
calamité , des lariefles owltiptiées ., 
l'eojpr^çHient d'obliger , FéiDuIatîoa 
Que fon exeiïiple iD^iroic aux auireSf 
ravoieai rendu l'objet de la ve'néra- 
tion & de l'amour dû peuple, ^s ba- 
tùneqs (]u.'il avoif. fait coÂlbuire à là, 
tiiailop 4e campagne âcà les jardin^,, 
ïvçienc ajoAité denouveaux-cmbslliG- 
fea»fii»i'B.Qine & à Us environs. Les' 
grandes conunUïions qu'il avoit exer- 
cées avec dénatéreflèmeot , U capa- 
cité , fbn crédit , le faifoient regardée 
coniaw Ifi perlbnaa^.le pins impor- 
tant qui fût à Rome , après le Ponti- 
fe. Le protectorat d'ETpagnei celui ds 
l'9tdr« de Malthe & celui des .Cocde- 
i Qij 
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»^Œ^ liers de !'C5bfervance, lui avoient four-' 
JjSy. iiji des octaCons d'obliger des perfon- 
nes de tous les états. Aucun autre « 
n^avoit fu auflî bien <)ue lui , vaincre 
l'inddieifce & ropiniâtrei^ du pape 
Grégoire, ni mattrifer avec autant de 
fupâioriti ' la viplence de Sixte V, 
du il fit fouvent convenir de (es etn- 
portémens. Un air de grandeur , ac- 
compagné d'agrémens naturels , lui' 
gagnoit les cœurs du premier abord.- 
Sa tablé étoit toujours- ouverte aux^ 
gens dé niérite de tous les genres ; & 
Pierre-Ari^éli de Barga , fon maîti* 
âc fon ami / reçut de lui un préfenc 
de trois mille ducats pour fon poëme 
de la Striade. La proteâion des pa- 
iriarchfKS d'Antioche & d'Alexandrie, 
dont il étoit, chargé, lui ihtpira le 
goût des manufcrîts orientaux ; & il 
établit à Rome line magnifique impri- 
merie pour- les langues de l'Orient , 
comme un moyen de répandre les 
Jumières dans ces pays, & d'y pro- 
'pager Iq^Religion. Rome , pénétrée de 
reconnoiflànce envers ce Prince , en- 
voj'a Vîrgiliù Crefcenzi ; accompagné 
de pluflears autres gentilshommes , la 
lui témoigner , en Te complimeataat 
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fur le coiomeBceinent de fon règiw. -* ' ■■■ ' ■» 

Ferdinand de Médicis ytt\ qu'on vient J J 8 7. 

de k dépeindre > étpît ^ de trentcr 

iîx ans i ]Qii^\i'i\ fut , coinine qd l'a 

vu . ékvé fubitemeiK for le tiâoe d« • 

Tofçane. - • 



CHAPITRE IX.. *> 

Sjffiime da. gauvermmBnt dà grande 
duc Francis, Minijière 6* Cour du 
même* Sa vigilance à.défatdre fon 
autorités Vijite Apofialzqiu , pour ■ 
ebiiger lea'^i/ès du, Gresd-'Ducié 
à l'oi/e/vatioadûtÊOBciiE-dsTreaie. 
. CoftJé^eRtet de aette vifiteyqiiani 
à la jnrifdi3ien & qtcam. 'à la, d^ 
cipUne. 

JLjZ grand-duc François fmvani les 
traç^ de fon père dans l'étsblifTeT 
meut ji'un. pouvoir abfoluj f)ut A\Çii,~ 
ment tue;:tre la dernière, main à l'ftur 
vrage cpnunencé par Côme', & anéan- 
tir jufqu'aux derniers reftes de la 
connitution républicaine dans les con- 
fei^ & dans les magiflratures , en laif- 
. lant les citoyens fe repaître du fou- 
-Q iij . 
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venir Sc des vaines apparences de leur 
ahcieline liberté. Il continua donc 
tfévo^uet «1 Èoofeil d'E«rt , toutes 
les itfbiirds des n-)biifiaux ', Si afHijet- 
«iflânt f duces leurs <félibéretk»)S à être 
autortfées par lui , il réduillt en|în ces 
tiibunaux à n'être que les exécuteurs 
de Tes volontés. Il fuivit également 
Cette.méthode à Florence & at Sienne; 
■Se l'on vit alors complètentent réalifé 
te paradoxe d'un gouvernement ab- 
folu , avec one forme r^publicaÏDe. A 
Florence , le fuprêirft MaglArat des 
tonfeilien étoit devenu une iîmple 
cdur de joAice ; & quoique les corps 
de magi&ature infifrieandélîbérailêtit 
en leur propM -oodi > ils ne le fai- 
fbîent qa' en vertu ^n refcrit ou d'une 
autre -déclaration du Grand^Duc. La 
jurifdiâion criminelle étoit exercée 
fwrj'ancien Magiftrat des huit ^ mais 
on lui avoir donné des Secrétaires 
ciatgés d'examii^r les procès les plus 
hftportans^ & de prendre connoiflànce 
de toute la procédure , afiA d'en ren- 
dre compte au Prince avant l'arrêt. 
La cocnpontion de ce tribunal étoic 
variable , & le Secrétaire perpéttfel. 
AhiA , toute l'autorité fe ï:onçewra 
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'bientât dans celui-ci, & fon tninifière 
devint on d«s pins impoitans, La di- 
reâion des Anances écok confiçe à vm 
feul .Miniftre , qui avoic le titre d« 
DépofitairegéHéral, & i qui fe rappoi- 
toient une infinité de bj-anches dan* 
lelqueltes fe divîToît alors cette admi- 
QÏftration. Un habile JurifcORfultc 
étoit pr^fë au jtigement de tout ce 
qui étoit relatif aux impèts & aux 
régates ; & comme (» yurifdiâion tî- 
roit Ton origine du fife, on l'appcUuit 
Auditeur fifcal. Des Miniftres ayaiK 
plus d'accès aupr^ du Souverain , que 
des Magîftrats , s'en font plus aifémtnt 
écouter ; & ceux dont it s'agit s'étoi^c 
acquis utic autorité imtneitfe aux dé- 
pens des Magiftratures. On voyott 
ftéger dans le palais de Sienne , la Sei- 
gneurie , avec la relTemblance & tout 
l'appareil de l'ancienne République : 
mais le Gouverneur , qui dans cette 
afTemblée repréfentoit le Grand-Duc, 
y exerçoit un pouvoir fuprême ; & 
elle n'ofoit rien ftatuer fans lui. Il y 
avoit auin dans cetv ville , un Dépo- 
- lîtùre & un Auditeur fifcal , créés fur 
le modèle de ceux de Florence ; & 
le criminel y étoit confié à un feul 
Qiv. 
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officier i nommé C^itaine de juflicew 
Tous les trois déietoîent au Gouvei> 
neur , à qui le Grand-Duc , dans l'oc- 
caiion , ligmBoit fes volontés. Outre 
ces officiers princtpaux ; il y avoit 
dans le Grand-Ducbé ua Général de 
l'infanterie , Si un autre de la cava- 
lerie. Ces grades , en tenu de paix , fe - 
réduifant à être fîmpleœent des titres 
ho(]oriBques , ne lèrvoient alors qu'à 
retenir à la Cour diâè'rens Seigneurs 
d'Italie , tels que les Colonne , le) 
Urfîn . les Savelii , les Sforce. Le 
confeil des afTaires fecrètes établi par 
Côme, génoit beaucoup François. Ce 
Fj:ince ne voulant confulier dans ce 
qui le touchoît perfonnellement , que 
les.perfonnes de Ton goût Se de Ton 
choix , borna ce conîeil à examiner 
les matières de jurifdiâion les plus 
contentieufes. Il lui plut de fe réferver 
à lui feul ce qui étoit relatif aux in- 
térêts âc à la conduite de fes Minif- 
très , & de prévenir ou d'arrêter leurs 
inalverfations. Mais it ne s'apperce- 
voit pas que fa fi^iblefle pour Blanche 
étoit une porte Continuellement ou- . 
verte aux artifices i & l'opinion qu'il 
avoit., ou qu'il voiiloit donner d» lui? 
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mlmE;, le rendoït opiniâtre au point 
de ne jamais .abandonner Ton avis , 

. & de perlîfter dans fes erreurs , lors 
même qu'il les reconnoilToit intérieu- 
rement. Par une autre fuite de cette 
difpoiîtion , apvès avoir difgracié Con- 
cino , il dirigea toujours lui feul Ton 
cabinet. 11 eft vrai c]ue Ta politique 
s'étant réduite à ménager le Pape & 
la Maifon d' Autriche , n'exigeoitpas 

• des efforts d'efprit bien extraordinai- 
res. Quoi qu'il en foit , ce plan , fuivï 
par un Prince livré à fes pallions , de- 
voit rendre fon adminiflration, comme 
il la rendit effeôîvement , très-fujète 
à varier. Aâive dans les comiïience- 
mens , peu-à-peu elle fe rallentit , Hc 
à la 'fin , elle fut entièrement aban- 
donnée aux Minillres. Sa faveur n'étoit 
pas moins variable que cette admioif- 
tration. Naturellement foupçonneux 
^ méfiant . il incltnoit à croire là mal ; 
& les. moindres fautes lui faifoïent 
oublier les plus importaus fervîces. , 
François jCepenfiant fut. aflêz beu- 
.reux de rencoatTer, des iMiniftres' d'uii 
f^rç mérite. ,I.a inort l'ayant priW, en 
Xjy6f<5e Tor^Uo . confulteur & au- 
diteur brivé dii Grand-Duc fon père. 
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& le fîen , il mit dans cette plact Jcaif- 
Baptifte Concinî , fîls de Barthelemh. 
Ce dernier étoit un jurifconfulie . au- 
trefois exercé dans ta Rore de Man- 
toue , rompu aux affaires, & qui étant 
ambafTadeur à la Cotir Impériale , 
avoit obtenu de Maximilien H le di- 
plâcne du titre de Grand-Duc 9c la 
déclaration qui rnettoit François en 
pofîèlTîon des prérogatives attachées à 
ce même titre. Son fils remplit f» ' 
charge i la fatisfa^ion du Prince & 
avec beaucoup de réputation ; mais il 
fut enveloppé enfiùte dans les révo- 
lutions de cette Cour, oii la faveur 
& l'intrigue faifoient tout le mérite 
d'un fujet. On a déjà parlé de Charles- 
Antoine del ^ozzo -, auditeur fifcal. 
Il fît le premier fonir fon. miniftère 
des bornes du fifc, & ce fut lui ({ui 
J*étendit (ut les impôts & les régales 
du Grand-Duché. L'exceffive rigueut 
avecjaquelleill'exerçoit, le rendoit, 
comme il a été dit , agréable au Grand- 
Duc, mais redoutable au public. Lorf- 
qu'il eut depuis embralft Tétat tcclé- 
mftitjuei foît par dégoût de fe voir 
en butte \ Tavcrfion générale, foh pat 
incIiBation, il fut remplacé [w Paat 
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Vinta de Voïterrei Celui-ci révoka 
moins le peuple que Ton prédécelTeur , 
parce qu i! n innova point , & qu'il le 
trouva tout accouramé aux régtemens 
faits par del Pozzo. tl <toit fils de 
François Vinta , fî agréable au grand- 
. duc Corne, & il s'étoit élevé par dif- 
férentes charges dtf judicature îk celle 
d'auditeur fifcal , qui étoit dès^ors une 
des plus importantes de l'Etat. Le 
capitaine de jiiftiee étoit S^lorenzo 
Corboli de Montevarchi. Ce Magjf- 
trat fuprême du criminel, ancienne 
bréature de Côme , & «xercé depuis 
long - tems à fes fondions , s'étoit 
beaucoup faif valoir par le talent de 
décoQvrir les confpirations & ^*^\r 
ploiter .cette riche mine dufifc, ainu 
bien que par l'exaâitade & le fecret 
avec lefquels il exécutoit les commïf- 
lîons particulières du Prince. J^-e cré- 
dit & l'autorité de celui-ci étoient 
fans bornes, & tout plioit fous lui. 
Réputé cotnmunétnent injufte , fan- 
guinaire & impitoyable , il bravoit 
fous la proteâion de Blanche la haine 
& les clameurs du peuple. Il mourut 
au comble de la faveur & de la pulf- 
fance^ regorgeant de rîcheflès qu'il 
Q vj 
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asoit partagées avec François . & an- 
'CUD de (es fuccedeurs ne (ut vexei 
la To&ane. avec autant d'habileté. Le 
dépofîtaire général étoit I^apoleoné 
Cambi. Ses f<niâions étoienc de di- 
riger les finances, de veiller aux exac* 
lions , d'acquitter les dettes & d'être , 
i la tête du comoieice paniculier du 
Grand-Duc. Cette dernière partie de 
fa charge le mettoic en correfpon- 
dance avec tes principaux négocians 
de rEuFope, & il étoit autorifé à 
faire la banque, à emprunter & payer, 
fuivant l'exigence des cas. L'expé- 
rience du commerce étoit la route 
Îjui conduifoic à ce polW , & fous les 
ijccelTeurs de François, il fut toujoun 
Occupé par un négociant. Toutes les 
aSaires en général reflortilToient à deux 
premiers fecréiaires , le cavalier An- 
toine Serguidi & le cavalier fielizaire 
iVinta', frère de l'auditeur fifcal. Le 
mérite de Serguidi conltftoîi dans fon 
long fervice, la faveur de Blanche, 
& dans le grand ufage qu'il avotc 
des intrigues de Cour. Souveraine- 
ment odieux au cardinal Ferdinand 
& à dun Pierre de Médicis , il avoit 
iii fe garantir de leuns atteintes, & 
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avancer de plus en plus dans la faveur 
de François, dont il connotflToît par- 
/aitemeat tous les foibles , & fur qui 
perfonne ne pouvoic autant que lui. 
Il n'eut pas moins l'art de s'afTujjttir 
Blanche; Se parle moyen de l'un & de 
l'autre, ilconduifîtà Ton gré toute la 
machine du gouvernement. Vinta fui- 
vic une route abfolunient oppoËe. 
Ennemi de l'artifice & éloigné de tout 
efprit de parti, ce Miniftre n'eut d'au- 
tre politique que l'exaâitude à remplir 
les devoirs. Ses talens , Ton aâivité , 
l'honnêteté de fon ame forcèrent l'ef- 
time de François , & lui acquirent 
celle de Ferdinand , qui en Et dans la 
fuite fon premier MiniAre. Ces deux 
principaux Secrétaires s'étoîent par- 
tagé entr'eux les affaires du dehors 
& celles de ('intérieur de l'Etat. Jl^ 
avoient divifé les premières par pro^ 
vinces, les fécondes par diftriâs. Les 
autres Secrétaires leur étoient fuboF- 
donnés, & Vinta même l'étoît à Ser- 
'guîdi , qui avoir le titre de premier 
Secrétaire. Cependant le Surintendant 
du criminel, le DépofitaM-e.& l'Audi- 
teur fifcal faifoient dire<Semeni .Ieui| 
rapport au Grand-Duc lorï^u'iL étoit 
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préfent , & ils ne correfpondoient avec 
les deux Secrétaires généraux qu'en 
cas d'abfence du Prince, ou lorfqu'ils 
leur itoient renvoyés par lui. L'Etae 
de Sienne avoit été d'abord gouverné 
par le comte FrAlêric de Montauto, 
vieux (bldat , qui par des fervices im- 
portans rendus au grand-duc Côme ï 
la îownée de Montemurlo & dans la 
guerre de Sienne , avoit obtenu de lui, 
ce grade. A fa mort arrivée en jySa, 
François fui donna un fua:efleur d'un 
caraflère bien différent ; il lui plut 
d'accorder ce gouvernement à Mon* 
fignore Lattanzi,'évéque de Piftoia. 
Comme dans d'autres tems Latcaori 
avôît exercé avec beaucoup d*hon- 
tieur la charge de capitaine ae juflice 
dans cette ville, le Grand-Dnc l'avoit 
cm capable de remplir auffi la place 
de gouverneur ; mais ta fbibleQe de 
fon âge qui étolt alors fort avancé, 
Tobligea dedonnerfadémtiltonau boue 
de trois ans. A cet Evêque- gouver- 
neur fuccéda Gîulio del Caocia, fé- 
nateur de Florence , homme expéri- 
inenté dans tes afTaires, & capable de 
régir une Province. 
Les Minlftres de la Cour devMcat 
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toujours fervir auprès du Souverain > 
excepté qnand ils étotent chargés dVne 
ambaflade extraordinaire , & dans cer- 
taines cérémorùes où ils étoient obli- 
gés de fe préfenter. La coar de Fran- 
çois étoit montée avec fafte, 8t elle 
ef^çoit à cet égard ceKe de tsos les 
Souverains au- deflbus 'des Rois, tl 
avoir un grand nombre de geBtils- 
homnies , qui , fuivant t'ufage de la 
cour d'Efpagne , étoient divifés en 
-6axX claHes , l'une de gentilshommes 
de bouche , Vautre de ceux de la^ Mai- 
fon. Ce Prince avoit en outre foixanre 
pages des meilleures Maifdns d'Italie î 
& à caufe de l'éducation dKlinguée 
que recevoir cène jeunefle , les prin- 
cipaux Seigneurs d'Allemagne ne dé- 
daignoient pas feux- mêmes de itiettre 
dans tè'fervice- leurs enfans. Cétott-là 
eftèftîvetflenr comme une école dé "ïa 
plus ifhiftrc nobleflfe , où flêuriUbiettt 
Jes lettres , les fciences , Us beaux-arts 
& tous les exercices qui contribuent à 
fohner url rttme homiïte. L'honneiir 
ffêtrè àitacfo î T» Coiit éioi^ accordé 
avec une penfloii i un cèrtaïii^notn- 
bre^de miHtairc;s, qui après -^voir Inen 
krii-k tro&voib^ fans place. On feut 
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tlonnoît le titre ^ Anfpeffaiies , & I^ 
PrÎDce les eniplo^oic à des çommiT- 
fioDS qui exigeoient de la bravoure 
ou de la lidélité. François eut Tambi: 
tion & la politique d'avoir à fop fei- 
vice, comme les PuilTapces ultramon-^ 
taines, des Seigneurs de fiefs, foi^ 
afin de rendre fa Cour plus brilIaDte» 
ibit pour être plus afTuré. d'eux. Ainfî 
l'on vit à Florence les Borbonî del 
Monte<Sancâ-Maria , les Alidofi dç 
Caftel del Rio . des Cgnci de Car> 
pegna , des Moatedoglîo & tous le^ 
autres Seigneurs qyl écoïent autrefois 
fous la proteâion de la jépubliqua 
de Florence. Outre ceux-ci, le Grand-* 
Duc attira auprès de lui & s'actach^ 
plufîeurs gentibhommes des- plus qua- 
lifiés de. Lombardie & de l*£iat de, 
l'Ëglife , dont i] fe fit autant de coUi-, 
ti&ns & de ferviteurs à là difpofition. 
Cette Tplendeur qui diftinguoit la couc 
de Florence de toutes tes autres cours 
d'Italie , eut lieu fiir-tout pendant que 
I4 grande ducheÛe Jeanne 4'Autriche 
vécut; car loiçfqiJe f r^iiçfjia eutjépofifç 
Bjanctiè, la .vie. retiré^ qu'il mena,^ 
f xigea moins 4p,fa(l&, & il fiipjjHriina, 
une' grande partie du {ieiu*Le grandi 



DE Toscane. 377 

duc Côme, da^s les premières années 
de Ton gouvernement , ne dédaigna 
pas de remplir fa Cour de gentils- 
hommes Florentins ; il mit même des 
£vèqL]|| dans les premières places de 
l*£tat.^près la guerre de Sienne, il 
eut lui-même le goût de fe (âtte fervic 
par des feudataires ; mais François le 
porta plus loin. A Florence, par une 
fuite de la conAitution républicaine, 
on ne connoiflbit d'autre nobleflè que 
la jouifTance des premiers honneurs 
. de la ville , & les pcfTefTeurs des ûe& 
en étoienc févèremenc exclus. Dès que 
ceux-ci furent appelés à la Cour , tous 
les rangs futent bouleverfés. Le grade 
de Sénateur , qui autrefois étoit à Flo- 
rence le faîte des grandeurs, fut avili 
par la comparalfon qu'on en fit avec 
une nobleflè réputée fupérieure. Cette 
noblelTe , à la vérité , ne participa point 
aux honneurs de la ville; mats elle 
en, fut bien dédommagée p^r les fa- 
veurs & l£s difiinâions qu'elle rece- 
voitde la Cour. Les perfonnages les 
plus nobles & les plus riches doutè- 
rent alors s'ils dévoient fe conten- 
ter du rang que leur accordch U' 
pauie t ou y tenonçer pour acquâ^rr 
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des Befs & devenir courtifans, La hr 
veut plus marqua dont jouiHbietit 
ceux qui approdioieat du Prince , la 
facilité qu'ils avoient d'en recevoir les 
grâces les plus frgnalées , leuii|^fte & 
leur air de grandeur mettolent la Couc 
actuelle dans une concradiâion laa- 
nifefte' avec l'ancienne confticudon 

, républicaine qui étoit encore en tï- 
gueur. Le génie de Qâme éloigné du 
fefte & de l'étiquette , rapprochioii 'de 
tous les états la-perfonne du Prince] 
8e cette pc^ularité contribuoit beau- 
coup avec les fpeâacles & les acadé- 
mies , à adoucir les mceurs de la na- 
tion. Au contraire ta chevalerie Ef- 
pagnole de ces tems , aveuglémeat 
adoptée par Françc»s, rendant la Couf 
plus altière & plus dédaigneufe, ré* 
veilla l'ancietïne férocité , & empêcha 
tes progrès de la civififatioii & de la 
politefTe. 
De celte difpolîtion généralement 

. répandue «o Tofcane , on peut ai* 
fument déduire la multitude d'excès 
& de crimes qui fe commettoient 
dans la capitale &c dans les provinces. 
Une autre caufe fe joignit 'à celle-là , 
ft- lui donna plus de ftace.: le iiberti-. 
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nage qui i U Cour triom^oit des 
foix & des Magiftrats , étoït févère- 
nent puni done le peuple; les plus lé- . 
g^et nanfgreâîons des loix économie 
qUes Soient traitées comme de vrais 
délits. Une rigueur fî déplacée l'irritoit 
8c te portoit à des violences ; millâ 
febtilités inventées pour appéfantir fes 
fns contribtioient encore à le révol- 
ter. On difoit communément en Ita- 
lie , que les imp6l3 en Tofcane & \ 
Rome l'In'qiiifitioif étoieat ce qu'on 
SToit jamais imaginé de plus infîdieux 
contre 1« repos de rhumanité. EnBn , le 
' cairaâère foupçonneiuc de François , la 
malignité de Blanche & leurs vengean- 
ces fecrètts effarouchoient les citoyens; 
ftenrédukirent bâaucoupàs'expatrier; 
De telles dilpoiîiions étoient bien pro^ 
pro! à répandre en Tofcane ce néau 
qui ravageoit l*Etat Eccléliaftique. Les 
Atroupemens & les in^uptions des bAt> 
dits , défordres dont, ces caufes favori- 
foient les pl-ogrès , 'inais qui avoient de» 
lacities plus- profondes-, furent déter- 
minés par des circonftances affez lé- 
gères. Les lâix féparées de la force 
exécutrice peuvent bien difficilement 
tiattiiec la véoérattoik «c-l'obéillvicfi 
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des peuples. Dans l'un Si dans Tautre 
état l'évaùon étoic facile aux coupai 
bles;'& le conBit de junrdiâioR dan» 
les Princes, accompagné, du delîr d'ac- 
quérir des fujets, fàifotent que l'un fe 
chargeoii ordinairement de ce qui 
étoit rejeté par l'autre. En conféquencç • 
il s'étoit fait des deux côtés des aipas 
de gens manquant du néceffûre , Si 
dans un état violent déterminés à tout 
par l'habitude de mal faire Se pardéfef 
poir. En Tofcane,*le Grand-Duc la 
employoit dans fes troupes de terre: 
& de mer , Se à diâërens travaux. Ls- 
Pape n'en pouvoit pas faire autant^ 
parce qu'outre Us bandits de Tofcaûe^- 
il avoit ceux, de Venifa & de tout le, 
royaume de Naples. L'ufage desxailles. 
îmniodérées éroii la première caufe de 
ce mat. Comme il entretenpit deS' 
écoles perpétuelles de meurtres , il. 
obligeoit les pauvres àjêtre toujourg- 
dans la méHance,- toujours en g^cée. 
& toujours .armés. Les ieudstaires d^. 
diffiîrens Etats .leslengagèrept à s'unir,: 
Si les employèrent à exécuter leurs ven-, 
geances particulières. Par ce moyen, 
le nombre des.- brigamjs s'accrut »i. 
yoiot , ^wlbi^at^z ritalî^ ne fut pkis. 
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qu*un théâtre He rapines, d'homicides 
& d'incendies. Le Pape n'ayant pas de& 
forces fuffifames pour réprimer ceust 
de fon Etat &' ceux qui lui venoient 
de torne^ lescontré«s circonvmfines, 
demanda' des Recours aa Grand -Duc 
8c auvke-rbi de Naples. François crut 
fervirte Pape fit éclaircir les troupes 
de bandits, en donnant à ceux qui les 
compii^oient une retraite dans fes 
ËtatBi Se ta les occupant i Pife, Li- 
vourne-Sc Porto -Eertaio. Cet expé- 
dient ne; fouiagca pas-beaucoup le 
Pontife, 8r a fut obligé de recouric 
i la force-; qui fit refliter en Tofcaoe 
beaucoup de bandits de cet Etat, mais 
armés & exercés aux brigandages. 
François recourut donc aiifli i la naê- 
iiie :voie. Les deux Souverains firent 
ime conTCntion de fe rendre mutuel-, 
lement ceux de leur Etat. Cette con« 
ventioti jîoftoit eii iriéme-tems que 
chaque bandit pourroit fe fauver lui- 
même en égorgeant on de fes com- 
pagnonsîte qui fit répandre beaucoup 
de fang. "Leur union venoit dp plus 
loin qu'il Ae fembloit. Lorfque Fran- 
co» , fotis lé ^ntificat de Sixte V. 
eut ea fôn pouvoir Iiambert Mala- 
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tefta , le plus rcdont^tb de' tous 1e^ 
chefs de brigands , il lé trouvs qu'U 
étoit en ootreCpoadàace avec L«sdi- 
guières , gouverneur <iu Dauptiiné . & 
chef des Huguenott de cette proviece* 
Il n'eft pas douceax-qoe dans le Gran^ 
Duché, le* conunandans dci ^nifona 
de fËvat •àe Sienne & àe. PionhinQ 
Ae les fivoritsScm ouvertement , ft 
ne fri&nt plaifîrà voir leGraad^Dtic 
otcupé à les pojiufuivre. Cette petite 
guerre ioflua beaueoup Qa.Tofcaa* 
fiir les pflrtiouliets > t^ot Â' caufe dés 
relattent qa'S^avoiem avid: cû.iin- 
^ades oompqf^ d'himme^fiiftMilt* 
érpèce > qu'à cau^ diès_ravaget qu^elbs 
fàifotent généralement daos les lam- 
pagneG.-mns le Grand- Dac n'eniut 
pas teltemoRt occupé, qu'ilneibngeit 
aulE il tovtkrvbf fa iiniâiiâKin donc 
H itok'kt: jaloùxv & qi» étoit atta- 
quée par les Mit}i(b«s-de l'ËgHâi. 

Dans l'Erat da Papç, on avait, &(' 
miné coDtMi les foandixs des monieoïreS 
& dâ» «ËT^ii^es S] tuait cpnnne oile^ 
unsinï les autireâ m paa'vdeaC'ZVaio 
lira hors de la jiiriiiBïâionjPoaci^aAr,! 
on tenta d'tngagefiep fivéîpJes des . 
fronnères dti ■ 1* it ûfsaof , i lei faive 
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publier par tous leurs Curés. On ae 
négligea mérae pas d'exercer , à la 
&veur de cecoe confufîon . des aâes 
de jurifdiâion , qui puflenc donnée 
lieu danf la Tuile , à étendre jufque»* 
là le domaine de l'£glife. Le Bef dsl 
Monte-Sama- Maria , celui de Caflel 
del Rio , celui de Sorbello & d'autresj 
tous-abfolumeat itxlépendaDS de l'Ëtac 
EccléCaAique Se fous la proteâion de 
Florence, furent convoités par le papa 
Grégoire XUI , mats ne f« kiTsèreM 
point ftirprendre. Le Grand-Diuc en 
i;86 . pria la légat de Bologne de 
oe point s'ingérer daa) les sfiaires d« 
Moni-Sainte-Marie , ou dt; lui per- 
mettre de défendre lès dleos par la 
-r* force. Le conamiffaife 4e Peroiife en- 
treprit fur li jucifdiâim de Cortoite i 
Fiançois 6t publier contre lui une 
lèntence qui l« cpadamnoic à être 
pendu ,& à une «DMnde de deux mUJe 
ducats. Il fallut des itHUnces réitérées 
du Pontift ^ pour détermioer ce Fiinc* 
à ' la sévoquec , & à fe contenter d« 
&ire reftitue]: les prifonnters. Legr.andi 
Yicatre de l'évé^d'fnola ât ^liies 
par OQ. Prédicateur à Caftd de) Rio» 
U bulle- de Grégoire cootr« les.bape 
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dits ; le Grand-Duc lui enjoignît aulUt* 
tôt de faire révoquer cette publica- 
tion , « autrement , lui écrivit-il , j'y 
» pourvoirai par les voies qui me pa- 
» roîcront les plus convenables \ car 
» je n'entends pas que les ordres de 
*> Sa Sainteté foient publiés dans mes 
» Etats par des Eccléhafliques ». Cette 
fermeté à foutenir ke droits le fit ref- 
peâer de Tes voifîns. Sixte V , le plus 
fier & le plus violent de tous les Pa- 
pes , évita toujours d'avoir aucune dif 
pute avec lui fur les matières jurif- 
diâionnelles. La conduite du Pontife 
avec le Grand-Duc, fur ce point, 
le voit clairement par ce qu'il écrivoit 
de fa main le 10 mars 1^87. « Ayant 
» reçu tant de marques d'amitié de 
A Votre Alteflè.non-feulement depuis 
» que j'occupe celte place , mais IopT- 
» que j'étois dans un rang moins éle- 
u vé > il jamais j'ai eu efpâaoce en 
» qui que ce fût , c'eA en elle que je 
» l'ai aujourd'hui. Votre Alteffe voit 
> s'armer dans fon Etat , contre celui- 
» ci . Lambert Malatefta , banni par 
» la fainte Egtife : elle le voit , & & 
M tait. Et moi , pour ne point l'olfeii- 
M fer , ni manquer à c$ que je tuî dois. 
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» ie Ms obligé de le fouiftir i ma 
' honte , & malgré le blâme du pu- 
» blic. Au moins , puifque j'ai fait un 
» bref à Votre Altefle , pour en ob- 
» tenir qu'elle envoyât des troupes i 

■ la pourfuita des bandits dans l'Etat 
»de l'Eglife, qu'elle permette aulï 
» aux miennes de châtier dans fes 

. ' Etats , ces fcélérats perturbateurs 
- ou repos public i 8; qu'elle m'en 
» téponde , afin que le brigand ne 
"SénorgueillilTe pas davantage, Bc 
"lie donne pas fujet de rire à not 

■ dépens «, &c. Si François avoit 
renflé avec moins de vigueur aux at* 

^ tentais que les EcdéfiaftiqUes firent 
«r la jurifdiâion , il auroit lailfê fon 
Etat fous leur joug. L'exemple de 
Philippe II , qu'il prenoit pour mo- 
dèle en tout , lui infpira ce courage. 
On en vit la preuve lorfque Grégoi- ' 
je XXII envoya en Tofcane des Vi- 
fileuK Apoftoliques. 

Le prétexte plaufible d'obliger les 
églifes d'Italie i la plus exafte obfer- 
vance des réglemeos du concile de 
Trente , avoit .déterminé le pape Pie 
V à députer dans tous les Etats de 
cette contrée des CommilTaires Apof- 
Terne IK R 
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loliqges , avec un ample pouvoir i* 
viGter toutes les églifes , & d'y éta- 
blir l'ordre que le Pontife av«it réglé. 
Ces Vifiteurs furent envoyés à Miian, 
à Venife . à Naples , où m exercèrent 
]«ur office , non iàos de graves dîf- 
fatee de jurlfdiâlon. Grégoire , fuc- 
eeflèur de Fie > voulut mettre U der- 
nière main à l'ouvre : il réTolut d'af- 
fiijetiir audi auxVifîteurs UTofcane; 
& le If avril ÏSIS > ^ envoya dans 
le diocèTe de Florence & aans les 
Evéchés fuffraganp de cette métro- 
pole , Alphonfe Binarini , Bolonois , 
évêque- de Camtrïno , dans celui de. 
Fife , Jean-Baptifte Caftelli . auffi Bo- 
lonois , ^véque de Rimini , Se dans 
celui de Sienne > François Bofll , Mi- 
lanoisVévêque de Perouze. II n'étolt 
guère poflîble de s'oppofer à des Pré- 
lats qui fe difoient chargés de travail- 
ler à la réformedei nionirs du Qeigé. 
& au bien de la Religion. Cependant 
une cirçonftanc'e pouvoit nuire à leur 
admiUîon : c'était que la vïfite devoit 
être feite aux dépeos du Clei^dont 
en vouloit épurer les mceufs . & par' 
eonfêqu^t à ceux de TEtat. Mais la 
cour de Rome afltira que la comnùC' 
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fion^lK ferok pas' de longue durée. 
£n cooféquence , le Grand-Duc or- 
donna â Tes Gouverneurs & Commir- - 
fâires , de leur dpQtier rerpeâivemene 
tout fecouFs ; Iet}r enjuîgnanc néaQ-> 
moins de {VËndee garde à ce que les 
réformaieurs , fotis prétexte de (ânâii 
fier aullî les laïques , n'eatixpnSem 
tac la juriâiiftian fécullère. Le carv 
dînai Ferdioand piotefta beaucoup da 
leur droinirfi , & ' de leur attacbâpaen^ 
à la Maifonda ÎUËdicisî&- enfin, on 
avoic conç^-de grandes. e(pà:aiices4a 
leur iDinilsre. 

Les Vinteurt vinrent donc en Tofi 
cane ^mais b^ntât François s'apperçuo 
qu'il avoii été trop facile à les recevoirj 
car apcàs s>*Êt^e légàremem occupés de 
la réforme, ils fé livrèrent encièremeoc 
«dés matières de jurifdiâioo & d'é* 
conomie. Ils s'ingéràrent d'examiné; 
ce qui coocernoit les Patronats laîûjues , 
les Confréries , les Monts de Piété, les 

, Hôpitaux , & d'autres établiilèmens 
puÙics de fondation laïque gouver-> 
Bâ £1 adminiflrés fous la proteôlon 
imiDédiaCe du Grand-Duc. C'était une 
maxime anciennement établie eu TaC* 

I cane ,:ibus la ELépubUque , &. toujouH 
Rij 



un, :-flr„ Google 



»88 tt I s T O I B » ' 
foutenue avec vigueur >r Game.» 
pat François, que les fondation to- 
mes dépendoient uniqueneM du nm- 
„ , & ne dévoient jamais .quant a 
l'admlniftration temporelle , ftre m- 
mifes I la jurirdiâion ecdéGaflique. De 
ce principe conforme i rémti , non 
ffiomsqtfaux maximes d'un bon gou- 
vernement, il avoir rifulte qua Flo- 
rence Si dans fdn domame , lorlqu o» 
T reçut les Ordres mendians & qn" 
ie public leur 6t bilir des maiCM « , 
bM affiira une fubCftaoce . la R*u- 
bUque leur interdit toute adminlttni- 
tioi temporelle , & fubotdonna chaon 
de leurs Couvens à un bureau ctarg 
d'enttetenir. augmenter, amflioretM 
bâtimens & dépendances & de ri(« 
les revenus & les produits des aumfino. 
ie même efprit anima la R&mbliqi» 
pour l'avantage des citoyens dans toa- 
ies les fondations des lieux de chan», 
te de là vint aulTi la dépuration « 
Monaftères ordonnée par «me. 1^ 
Moines furent bientôt fedébarraOK 
de cette entrave , & réduifirent la !"• 
rifdiaion du bureau à U manutenM» 
• des bâtimens. dont même plulieuB 
leûireiit fous l'adminiflration mw» 
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dïate du Prince. Les Confréries notant 
autre chofe que des compagnies de 
laïques reunis pour pratiquer enfembl* 
des exercices de la Religion . dépeu'- 
doieot ioimifdiatement du Prince , Se 
l'autorité eccléfîaftique n'avoit rien i 
prétendre (îu* elles ; mab elles avoient 
des fonds & des revenus^ & cela étoic 
digne de la follicitude des Viftteurs. 
L'efprit de cette viGte étoit deToumei- 
ire tous les lieux pies à la jurifdiâion 
ecclédaflique ; & fous prétexte d'abus Se 
de naauvaife adminiftration, de pou- 
voir difpofer librement des revenus de 
chacun d'eux. Voici la peinture qu'en 
faifoit le cardinal Ferdinand le il 
mai lyyô.-o: Ces Vifiteura Apcrfloli» 
» ques fe comportent de manière que*' 
» fans les égards dûs à leur caraâère . 
» je me ferois emporté contr'eux , 8c 

> j'en aurois même témoigné quelque 
s retTentipient à Sa Saintsté. Ces gens- 
» là , fous divers beaux prétextesi qu'ils 
» imaginent, tiennent un bureau ou- 
» vert,& en retirent cinq écus -par joue 
» aux dépens des pauvres Prêtres qui 
» ne peuvent pas porter une telle char- 

> ge ; âc aBn de fe donner un air''d'im- 
» pottance auprès du Pape , & tâcher 

Riij 
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a> de fe triettre fur la tête le cliapeati 

* rouge , ils produifenc chaque jour 
ft quËlqu'itiVentioti bizarre capable de 
s> bix»mHtt les- affaires & de caufer du 
fc fcândale. J-aVois voulu qu'on leur 
to môatrît feulement certaines écritu- 
» ttS de nos Hôpitaux & dfe nos Con- 

* frériesî mais ils veulent abfolument 
M fe mêler de ce qui ne les regarde 
B> point ; ils ont commencé à mettre 

-i» la main aux commanderîes de notre 

* ordre de Saint-Erienne; & ils ont 
*> menacé tes Mitiiftres pour avoir 

■ expofé avant la publication, les def- 
, » feins impertînens de l'évêque de Ri- 

» mihi , dont vous jugerez j'aînll que 

■ du refte , par les copies que je vous 

* envoie. Pour moi , j'ai mis bon or- 
» dre à ce que , ni à Pife , ni à Sienne , 
a» on n'exécuté rien de ce qu'a ordon- 
» né ce Prélat fur les Hôpitaux , les 
il Confréries , les Commanderies , les 
M Etudes , ni fur aucun autre point » 
» aU fujet defqirels il a eu grand foin 

* d'ordonner -qu'on examinât fi l'on 
*> diftribuoit toute la décime Con- 

> féquemment , 5a Sainteté doit être 

> priée de me délivrer de ce tourment; 

* car j'ai le cceur déchiré des plaimâ 
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> & dcE g^milTemens de> Prêtres > dei 
k Religieufes , des Laïques & dei UaU 

> verfîtés , qui peuvent des cris vert 

> le ciel contre les vexations de cet 
» gens, & je m'étonne en véiiti, qu'il 
^ ne foit pas encore arrivé à cette occ*- 
» (ion quelque grand défordrc». Cetrt 
audace des Viîitcurs ayant été bridé* 
par le Gmnd-Duc & par les MinifttM. 
éclara dans la fuite en menaces & en 
Excommunications , Si fpécialemcnt 
loffqu'il fut défendu de publier leurs 
décrets fans l'approbation du Souve- 
rain. Le moins ambitieux & le moins 
indifcret des trois fut Binarlni , celui 
de Florence; mais on ne par connaît 
celui de Sienne qu'en le menaçarinte 
le chafler à Force ouverte s'il ne mo- 
déroit fa fureur. Cependant le Pape 
ne voulut jamais confentir » déclarer 
injuftes les procédures de cette vifite { 
feulement il promît d'en prendre con- 
noillànce , & de traiter direâ<menc 
avec le Grand-Duc des moyens de 
remédier à leurs inconvéniens. Fran- 
çois vit bien que ces défaites tendoienC 
a établir en Tofcane une nouvelle j9- 
rifdiâion , & ne voulant être la dupe , 
ni des Vifîteurs , ni du Pape , il rcfolût 

R iv 
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ilefoutenirfesdroitsavecvigaear.il 
donna donc de nouveaux ordres à (et 
Miniflres , mais plus précis & plus foi- 
inels, d'obliger ces réformateuts à fc 
tenir dans les bornes de leur commif- 
fion. D'un autre côté , le Grand-Duc 
déclara auiPontife qu'il ne vouloit pas 
garantir à Sa Sainteté que les Tofcans 
ne lui man^uaâènt de refpeâ dans la 

rrfonne des Vifiteurs , l'ayant avertie 
tems. Grégoire demanda qu'il tut 
?ermis , pour Texemple des autres 
rinces , d'achever cette vifire; il rap- 
pella le Vifîteur deSiennet& lui fubut- 
tua l'évêque de Rimini , à qui il recom- 
manda de fe comporter avec modé- 
ration. 

Pour éviter d'en venir à une rup- 
ture ouverte avec le Pape , il fallut 
bien fouffrircet évéque de Rimini,qui, 
comme on a déjà vu , n'écott certaine' 
ment pas exemt de reproche. Bien 
loin de là , il étoit G kidifcret & fi ar- 
rogant , qu'il s'étoit rendu infuppor- 
table par-tout. Dans une vifice qu'il 
avoit faite àun couvent de Relîgieufes 
de Barga , il en fut accueilli à coups 
de bâton , & peu s'en fallut qu'il n'y 
laiûât la vie> Le Grand-Duc le coa- 
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noiObit bien pour un fujet dangereux 
& propre fêulemenc à mettre le irou- 
bjf où il fe trouvoit. ÂulTi ne l'épar- 
gnoit-il pas dans ToccaCon; & voici 
comme il lui écrlvoit le 9 mai i^jô» 
« Je juge par votre manière de pro^ 

* céder, que vous n*êtes pas venu rair* 
>uhe viuie charitable aux églifes . 
■» mais femer des troubles > & par vos 
»> violences, nuire au public & au» par- 
M ticuliers de mes Etats. Au refte , fi 
3» vous penfez qu'on puifle iàire chei 
» moi quelqu'innovation fans me con- 

• fulter, vous vous trompez fort. Se 
» votre erreur feroit plus grande en- 
'> core , fi vous penfiez me mettre aux 
«mains avec Sa Sainteté^ pour des 
» caprices , 8c dans Tidée que je vou- 
»drai bien vous procurer des grâces 
B dcSaBéatitude à ce prix. Il n'y aura 
» jamais de difpute entré nous fur les 
» chofes qui concernent en général le 

> fervice de Dieu , & en particulier le 
.» culte des Autels , puifque je me prê- 
» terai toujours à l'un & à l'autre fans 
» conteflation & avec le plus grand 

> zèle. Quant aux autres cnofès d'une 
» nécelÏÏté moins évidente, je les traï- 
9> terai faos vouâ avec Si Sainteté. 
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» Comme elle a pour moî tons le* 

> égards & un vraî amour paternel » 
* elle prendra (iir ces points les parfis 

> les plus honnéteSjSt ae fe laiffera pas 

> emporter & la paflioD , comme font 
>(xrtainesgens.Nefoyezpasfurprbde 
» ce que mes fujets , fuivant mon ordre 

■ exprès , me font favoîr tout ce qui fe 
» pafife. Si je n'y tenois ta main , j'aurois 
» grand tort, & je m'en trouveroïs mal. 
» Ainfî , permettez qoe je continue » 
» malgré toutes vos impeninentes me- 

■ naces, qui, je penfe, ne plairont pas 
k infiniment au Pape » , Sec 

L*£vêqiie de Rimini termina , non 
(ans beaucoup de contradidions, Ja tî- 
fite de Pife , &entreprit celle de P£ut 
de Sienne & des diocèfês de la Ma- 
Iremme, commençant par celui de Vol- 
terre. Il fut prévenu dans cette Pro- 
vince , par tes ordres qu'envoya le 
Grand -Duc de prendre garde à ne 
|>as laiSèr attenter à la juriâiâion fur 
les lieux pies Se (ur les fondations laï- 
ques, Se même de préfenter à l'Evêque 
les livres fermés. 8f de ne pas lui per- 
mettre de les ouvrir. Le Prâat arrive 
k Volterre , & fon premier foin eft de 
Vi£ter l'Hâpital. le MoQt de Piét£ 
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& les autres fondations laïques de 
cette ville ; mais il y trouva pit» de . 
réfîftance que |>ar-tout ailleurs. Les 
Adminiftrateurs de cei lieux refusèrent 
hautement de lui exhiber leurs écrÏM. 
Le Vtfîteur furieux excoismuma le 
Supérieur & les Prieurs de FHôpital , 
tes RégifTeurs du Mont de Piété, enfin 
tout ce qui avoit eu part à la défobéîT- 
fànce , iufqu'au plus petit domeftiquc. 
Le Grand-Duc exhorta jes excommu* 
niés à prendre patience en attendant 
qu'il eût porté Tes plaintes au Pape. 
Ënfuite il Ggniâa nettement à Sa Sain- 
teté que fî elle ne rappeloic au plutôt 
cet efprit turbulent & intolérable, il 
fe verroit contraint, malgré tout ce 
qu'il devoit à la dignité pontificale ,. de 
le chalTer ignominieufenrent. Une dr- 
claration fi précile détermina le Fa^e 
à révoquer l'evsque de Rimini , & à 
charger le Nonce de termiuer la vilite 
comme il avoit été propofé par le car- 
dinal Ferdinand de Médtcis , afin de 
fauver les convenances. L'Ëvêque eut 
hi fimplicité de communiquer fa révo- 
cation au Grand-Duc , qui lui rép'oh- 
-dit en ces termes le 151 août : « Sa 
> Sainteté a donc bien voulu me faire 
R vj 
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a> la grâce de vous retirer de Volterre^ 
» en (ubftituant )e Nonce à votre pla- 
M c'e> comme vous me l'apprenez par 
» votre lettre du l^. J'en reffens , je 
M voua jure . un vrai plalfJr ; & je fuû 
M on ne peut plus content de ce que 
wous (n'allez enfin délivrer des plaii>- 
> tes que je recevois chaque jour cod- 
» tre vous du Clergé de cette ville. 
» Partez , je vous en conjure , par le 
» chemin que vous voudrez , éc que 
* Dieu veuille vous accorder toutes 
.» fortes de prol^érités >. Le Nonce 
plus difcret, ou peut-être chargé d'iaT- 
truâions plus "modérées , termina pai- 
siblement la viiîte. Celle des autres 
diocèTes oà elle n'avoit pas eu lies 
encore , fut fùte en. jj'Sa ; & avant 
de la laiflêr commencer , le Qrand- 
Duc convint -avec le Pape qu'elle s'é- 
tendroit feulement fur les égH&s pa- 
loiffiales & fur les couvens, & qu'il 

-Jie feroit queflion en aucune manièM* 
ni dç patronats . ni de fondatiou 

: laïques. 
, Cette vifite de t^'JS ^ ^« Pmnée 

' liiîvame , eut des conféquences fScheu- 
fes pour la Tofcaiie. £lle ne fut d'au? 
cune utilité, ni par la réforme du Qer- 
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gé , ni pour ]e fervice de ts Religion . 
& les décrets des Vificeurs causèreoc 
dans l'Etat un tel bouleverfement flc 
une telle confufîon , qu'il fut néceilàîre 
de recourir à Rome , afin de les faire 
interpréter ou modérer : c'étoit préci- 
fèmen^ ce qu'on y attendoit pour ét^ 
blir fur la ruine de la jurifdiâion épif 
copale les foiujemens de la MonarcKie 
univerfelle de la Cour Romaine. Les 
Congrégations qui déjà dans cette ca- 
pitale avoient été chargées de l'inter- 
prétation & de l'exécution du concile 
de Trente , s'attribuoient l'examen des 
procédures faites par les Vifireurs , & 
par contequent fe rendoient arbitre* 
de tout ce qu'ils avoient ftatué contre 
la jurifdiâion épifcopale , contre le 
pouvoir des Nonces >& contre les an» 
ciens privilèges du Qergîé i ainfi elles 
étoi«it juges & parties dans cette 
caufe. Le Grand -Duc, ou ne s'ap- 
perçut pas de cette conféqueiKe > ou 
Re crut pas pouvoir s'y oppo(èr ; oh 
il jugea qu'il avoit alTez gagné en em- 
pêchant d'ufurper la jurifdiâten fur Jet 
patronats & fur les fondations laïques. 
Quoi qu'il en foit, il adrefla lui-même , 
& il recommanda aux députés de k 
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Congrégation à laquelle reffomSwt % 
vifite , ceux de fes fujets gui recou- 
ro'tent à elle contra les décrets des V>< 
{îteurs. Bientôt le pouvoir étendu que 
les Nonces avoient en Tofcane cefl» 
au grand préjudice des peuples ; & la 
jurifdiâion eccléfiaftique du Grand- 
Duché fut abforbée par les Congré- 
gations. Les Evêques ne pouvant plus 
agir que par leur moyen , fe confidé- 
rèrent comme détachés du fyftême po- 
litique de l'Etat , fc incorpora à la 
cour de Rome. Par une fuite néceffai- 
re, ils devinrent îndifFéréns envers l«ic 
patrie, hardis à s'oppoferaux volontés 
de leur Souverain , & ardens à fe for- 
ger des fers ï eux-mêmes. L'autorieê 
des Congrégations Romaines ne fut 
pas formellement reconnue des Prin- 
ces. Mais elle fut d'abord exercée four- 
dément dans les Etats d'Italie , par le 
moyen d«s Evêques devenus autant 
'd'émifiàires de ces Congrégations, ce 
^ui rendit équivoques & incertaines les 
limitts de l'une & l'autre jurifdiâion 
ilans cène contrée , & y confondit le 
lyftéme jurlfdiâionel de tous les Etat?^ 
-Nous avons obfervé que cène vifite 
'tt'avoie produit aucun bon efièt par 
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hpport à la réforme du Clergé : ajou- 
tons à préfent qu'elle lui fut très-nui- ' 
lîble. En effet, à mefure que Rome 
étendit fat lui fa jurifdiâion, il devint 
plus arrogant & plus ami de l'indépen- 
dance.Auflîtôt que les Moines en par- 
ticulier n'eurent plus à craindre 1 au* 
torîté du Souverain . & virent celle dti 
Nonce (brt affoiblie, ils perdirent tout 
efpAt de fubordination > & ils n'eurent 
plus aucune retenue. Ce'fùt fur-tout 
Grégoire Xlli qui leur infpira cette 
licence . par la quantité de privilèges 
qu'il leur accorda , & en les exemtant 
de tonte autre jurifdidion que la 
fîenne. La dévotion mal entendue da 
peuple n'y contribua pas peu encore» 
par les richeffes dont elle combla ceux 
qui faifoient vœu de les méprifer. ' 
A ces caufes s'en joignît une parti* 
cuKère aux 7é(uites : ce fut la réputa- 
tion qu'ils s'étoient acqulfe par le nom* 
bre de leurs fujets diftingués en tout 
genre. Ceux de Tofcane, par leur or- 
gueil , révoltèrent cDntr'eux le public 
& le Grand-Duc lui-même. Jaloux de 
fouterûr cette réputation dont ils jouif- 
foiem , ils pottoient à un tel excès ta 
foreur de retnplir leur-fociété de fujetâ 
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nobles ou riches . qu'en tjS^ , dans U 
feule ville de Sienne , ils feduifireot 
par ta voie de la dévotion trente jeunes 
gens des principales familles, qui, par 
là, demeurèrent la plupart ou privées de 
leurs (butiens, ou du moins vivement 
affligées. Maïs ce qui caufa le plus de 
rumeur contr*eux , ce fut d'avoir féduit 
deux fîls très-jeunes de Pandolphe Pe- 
trucci , l'un des plus diftlngués paroM les 
nobles de Sienne. Ils leur avaient fait 
jurer d'encrer dans leur Compagnie , 
, après les avoir engagés à commettre 
un vol domeAique. Ces deux enfans 
s'éiant enfuis de nuit fur ie chemin 
de Rome > furent arrêtés par la garde 
du pays , & ils avouèrent qu'ils étoient 
attendus par deux Jéfuitesàun endroit 
où on leur donneroit une-efcortç. Li 
garde les lai/Ta pafrer,& ils allèrent faire 
leur noviciat à Florence. Les patens 
fe plaignirent au Grand -Duc. Ce 
Prince déclara au Pape qu'il ne fouf- 
friroit pas une telle iniquité dans fes 
Etats; it chargea effeâivement l'arche- 
vêque de Florence de conftater le fujet 
de la plainte, de réprimander les Jéfui- 
tes & d*abfoudre les deux enfàos de 
leurs vceuz , ce qui fut exécuté > mais te 
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Grand-Duc ne s'en tint pas là : îl pumt 
d'unemanière plos&nfîble les Religieux 
' fédudeurs , en tes privant d'unepenGon 
que leur avoic laiflee la duche0e Ëléo- 
nore fa mère. Conv^ncus à cette oc- 
eaCon de leurs maïuxuvres, ils s'humi- 
lièrent & demandèrent pour toute grâ- 
ce que cette a&ire fut alToupié. Elle 
leur fut malheureufement accordée. 

Un autre Ordre fè diftinguoic à Flo- 
rence par fon efprit indépendant : c'£- 
toit celui de S. Marc. L'archevêque de 
Médîcîs , qui fut enfuite Léon XI , eik 
faifoit cette relation au Grand-Duc le 
16 août ij'83.nL.'obftination desreli- 
» gieux de S3int-Marc,au fujet de frère 
>i Jérème Savonarote eft inconcevable. 

> La mémoire de ce Moine faâicux , 
» qu'on avoit crue éteinte tt y a dix ou 

> douze ans,eftau)ourd'huïréveillée par 
» eux. Ce nom fe répand par-tout , Se 
9 fait plus de bruit que jamais. On pro- 

> page fes extravagances dans les cou- 

> veos d'hommes & de femmes , parmi 

> les citoyens, & fur-tout parmi la jeu- 
» neflè. On le fête comme un martyr j 
» on conferve fes reliques; l'on tegar- 
a> de comme faines le poteau ou il fut 
!> pendu , & les fers qui le foutieDnent i 
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> on garde précieufemenc , à plu$ forte 
» r»fon , les habits de Savonarole , Ton 
» dlice, les os qui ont léCi&é au feu . fei 
"» cendres. On a du vin bénî par lui , & 
» on le donne aux malades. On raconté 

■ fes miracles ; par-tout fe trouve fon 
» image en eflampe , en cam^ , en 

■ bronze encore j & qui pis eft, avec les 
» infcriptions de Dofleur , de Vierge, 

-M de Martyr & de Prophète. Je me 
'» fuis oppofé à tout cela autant que j'ai 
» pu. J'ai fait rompre les planches des 

> gravures ; j'ai fait enlever de Saint- 
ïi Marc frère Bernard de Caftillon , qui 
■» en avoit donné le deifin & l'avoit fait 
s exécuter , & je l'ai fait conduire i 
» Viterbe, où il eft mort. J'ai empêché 
» que le portrait du Prophète ne fût 
3> mis dans le cloître de Sainte Marie-la- 
s Neuve , parmi ceux des Saints de Ton 
» Ordre ; que l'abrégé de fa vie 8t de 
» fes miracles ne fût imprimé. J'ai mc- 

> nacé les Moines de ce couvent , & 

> je les ai fait admonefter , blâmer 8c 

> mettre en pénitence par leurs fupé- 
M rieura. J'ai été beaucoup aidé dans 

> tout cela par le cardinal GiufUniano ; 
»tam i préfent je fuis privé de fon 
-V aâiftance ; je ne fais plus à qui m'^ 
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'idreflèr , & tout a repris fon cours 
> avec plu; <fe fureur & d'impudence 
■encore qu'auparavant. J'en parlai 11^ 
3> a quelques mois au Pape , qui a une 
» crès^ mauvaife idée de ce Savonarole. 
«Il m'a renvoyé à la Congrégation du 
■ Saint-Office ; elle a femblé prendre 
'" cette affaire à cœjr , m'a beaucoup 
» promis de s'en occuper , & n'a rien 
^tenii. Mon Sérénillîme Seigneur, 
> d'après te grand ulàge que j'ai des bar 
» bitans de cette ville , je prévois que 
■» la dévotion à frère Jérôme y pro- 
■duit deux fâcheux & très- fâcheux ef- 
■»fets. Fremièremeut, ceux qui croyent 

* en lui s'éloignent du Saine Siège ; Se 

* s'ils ne deviennent pas hérétiques , 
»du moins ils n'ont fias bonne opi- 
■»nioh du Clergé féculier & des Pré- 
» tats , & ils leur obéifTent de mauvais 
n gré comme je l'éprouve. L'autre 
" effet , qui intérefle pIUs particulière- 
» ment Votre AltelTe , e'ft qu'ils fe dé- 
» goûtent de fon heureux gouverne- 
» ment; qu'ils le prennent fecrètement 

* en avertîon , quoique la crainte les 
- » contienne. Je me fouvîens en effec 

>que Pandolphe Pucci , peu de tems 
l'avant qu'on eût découvert fà traîné* 
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M me dit un matin beaucoup de biea 
» de frère Jérânle ; & je làis qu'il It- 

> foit les Ouvrages de ce Moine avec 
aies autres conjurés. Ses dévots fè 
» plaignent toujoun , frondent- tou- 

> jours ; & n'ofant pas médire du Sou* 

> verain , ils s'emportent contre fes 
» Minières & les ordres qui font donr 
?i Dés en Ton nom. Ils font des con-f 
3> venticules chez diflerens particuliers. 
»Lorfque je fais qu'ils s'aflemblent 

> quelque part fous prétexte de Rell- 
» gion , je l'empêche , mais je n'en fuïi 
«pas toujours informé, &c'eft ce qui 
» me détermine à recourir à Votra 
» Âlieflè » , &C. 

Conféquemsient à cet efprit des 
Moines , les crimes étoient fréquens 
parmi eux ; & commeces crimes étoiént 
commis avec plus de ctrconfpeâion 
& de gêne que ceuitdes féculiers, ils 
étoient aulC accompagnés de plus d'a- 
trocité. Cependant le Grand-Duc it- 
çut à Florence l'ordre des Minimes, 
& il leur permit d'y avoir deux Cou- 
vens. La dévotion. que Blanche pro- 
felloic envers Saint François de Paule , 
& l'avantage qu'avoient les Minimes 
d'avoir ^té approuvés & înfiallés pat 
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Léon X, procurèrent cette acquifirion 
â la capitale de la Tofcane. Le Grand- 
Duc permit encore chez lui, & fkvo- 
rifa même les établilTemens des Fran- 
dfcains, & fur -tout des Ordres de 
fObfervance & des Capucins, à caufè 
de la dévotion qu'il avoit au Fonda- 
teur de ces Moines. Les Religieufes 
li*eurent pas tant de bonheur. La vi- 
fite fut pour elles une époque âcheufe; 
& elles n*en retirèrent d autre profit 
que' d'être condamnées à une clôture 
plus rîgoureufe , à des exerdces de 
Religion très-pénifoles , & d'être aban- 
données à la misère & à la faim. A Flo- 
rcRce, on comptoit vingt-huit de leurs 
Monaftères d'une extrême indigence i 
& parmi eux , il y en avoit qui , avec 
deux cens quatre-vingt écus de rente .' 
& mille de dettes . dévoient nourrir 
cent foixante Sœurs. Cependant > i 
Sienne , 00 ,av(»t lailTé ouverts lêpt 
CouvenSt que le défaut de toutes les 
chofes néceffaires ne permettoit pas 
d'obliger'^ la clôture ; il y avoit dans 
ces Couvens quatre cens Religieu- 
fes d'extradion noble , la plus gran- 
de partie déchues d'une fortune hon- 
nête , fans paréos de qui eUes puITent 



405 HiSTOtItB 

attendre des fecours , & fans efpolr èa ' 
trouver aucun autre &Me. Leurs habi- 
tations D'avoient ni chapelle , m eau i 
ni jardin , ni la plus petite cour, toutes 
chofès d'uoe néce$té ablblue pour des, 
perfonnes cloîtrées , & ou'od aMriMt d(ï 
obtenir du public on des pïrticuKers 
à ces infortunée^ av^nt de Içs çnfermer^ 
Cependant les Vi((içurs , fans exami* 
ner ù elles pouvoient garder h clôtu- 
re, les y obligèrent impitoyablement» 
fous un tems limité , les menaçant d^ 
tous les foudres imaginables {j elles 
manquoient d'obéir. Le Gr^pd-Duc 
& la Balia s'inietposèrent pour ipodén 
rer fa fureur , & ils en obtinrent « 
comme une grâce fpéciale , qu'il fât 
permis à ces Keligieufes de demeurée 
d^ns' Técac bu elles étaient, à cc;ndi-i 
tÏQn q/êlles ne recevrqient plus d% 
povices, & qi^'èUes l^fleroient ét^ia^ 
dre leur Communnub^. Q^ej^ues Mo 
mftères de ijlles dudomaipe dç Flor 
rence furent dans le même cas , & at-< 
tendlteot comme les prepiien: , dft 
recouvrer leur ajjcienne liberté fou^ 
Ufl ..Pontife plufl difcret. Les régle- 
mens dea Vimëurg au fujet des Reli? 
gièufes , produi£ir«at plus à'iia incoor 
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vénient. Celles d'un couvent pauvre 
de Barga , malgré la défenfe qui leur 
»voit été faite y ne laifsèrent pas de 
recevoir des novices.' L'évêque de Ri- 
mini eut l'imprudence de faire «niever 
celles-ci > & d'excoiAmunier Ja Com-* 
amnauté. Ce fut alors qu'on lui répon* 
dit à coups de bâton , & que les pa< 
rens des novices lui firent craindre' 
pour lâ vie. D'un autre côt^, le foin, 
de tcouver de quoi entretenir tant d*in> 
fortunées déformais féwèremeitt reclu-^ 
lès , privées de l'avantage d'aHer tou-' 
cher par leur préfence, , des pafens ou 
des amis , & rendues prefqu*inaccetlî» 
blesdans leurs retraites, oii elles étoient 
comme entourées d'une foule de rè- 
glemens auftères, mettoient les dépu- 
tés des monaftîres de Florence dans 
un grand embarras. L'Archevêque 
avoir cru pouvoir remédiée à ces 
maux , en proportionnant dans chaque 
Monaftère le nombre des Soeurs aux 
revenus ; mais, il n'avoit pas pourva 
aux befoins de c«1!es qui étoienc de 
trop , & qu^on ne pouvoit pas reip^ 
voyer dans kurs maifons. Les vingt- 
huit Couvons dont on a parlé conter 
noient deux aiille cinq cens vingt- 
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uae Retigieufes. n'ayant nï penfion; 
ni travail , & mourant de faim. La 
Cour , les parens & les âmes charita- 
bles de la ville, leur donnoient quel- 
ques fecours; mais les aumânes peu 
certainefi ,'& infuffifanres pour tant de 
perfonnes affligées de befoins , n'em- 
pêchoient pas ces infortunées de le 
plaindre fortement , & de demander 

Îour quel crime on vouloir les réduire 
périr d'inanition. Le VKîteur leur 
Cépondoit par des menaças d'excom- 
munication , & de faire murer portes 
& fenêtres ; Se par cette rigueur il les 
rendoit encore plus malheureufes & 
forcenées. Les députés qui voyoienc 
le aial de près, firent leur rapport au 
Grand-Duc de la mani^ fuivante: 
•t Ces Monaftères , nés dans la pau- 
» vreté , & fondés fur la charité dti 
» prochain , s'étotenc, jufqu'à ces nou- 
» veaux réglemens , gCHivernés de ma- 
m nière qu'il n'en avoit jamais réfulté 
> aucun trouble ; chaque année on y. 
«recevoit deux ou trois Religieufes ; 
M & avec le peu de dot qu'elles appor- 
» toient , leurs petites rentes, leur tra* 
* vail & les aumônes qu'elles recfr 
S voient, elles fe font uaioteDues en 
P paix 
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« paix & en bonne intelligence pen- 
» dant foixante années ; & (î le pafTé 

> peut (èrvir de règle pour l'avenir , 
» l'ordre établi tie devoït pas être 

> changé. Mais depuis ces grandes ré- 
» formes , c'ett-à-dire , depuis quatre 

> ou cinq ans ces pauvres Religieufes 
• ont commencé à fouffrir étrange-* 
» ment,& elles vont toujours de mal en 
N pis. Auparavant elles étoientpauvresi 
» mais non pas miférables. A préfent 
» elles font dans le plus pitoyable état. 
» & le fpirituel même s'en reffent j car 
>pIulîeursdecesMonaftèresquiétoient 
*■ précédemment des exemples de ré- 
' gularké , perdent peu à peu l'efprit 
"de Itiur état & fe pervertiflent ». 
Ainfî la rigueur de la clôture , loin 
de produire un bon effet , fut caufe 
que cej Monadères furent les premiers 
à s'éloigner deVancienne difcipline, au 
point que le Grand-Duc & les Evê- 
ques furent obligés de demander quel- 
que remède i ce mal auquel la fou- 
tnidjon immédiate de ces mêmes Cou' 

i vens ailx Moines contribua beaucoup 

1 auffi. Mais le Pape ne voulut ni fe 

relâcher fur la clôture , nî obliger les 

Moines à renoncer 3 leur infpeâioD 

Tome IK S 
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fur ces Courens pour la céder aux 
Evéquet. De tout cela , il réfulu beau' 
coup de' difcordes entre les Prélats & 
lies Religieux, de trouble^dans les Mo- 
naftères , de dégoûts pour le gouverne- 
mène , & de fcandale pour le public- 

A ces inquiétudes que causèrent au 
Grand-Duc les innovations de Rome, 
fe joignirent les chagrins qu'il reçut 
de l'Inquilîtïon. Grégoire XIII ne Bit 
pas moins zélé que Ton prédéceOèur 
pour étendre l'autorité de ce tribunal, 
ï'ie V Te pcévalant de la complaîlance 
de Côme > 9V0tt envoyé librement des 
Inquifîteurs à Florence . à Sienne & I 
Viiei il les avoic toujours choifis dans 
Tordre des Cordeliers , qui étoient de- 
puis long-tems en porïènion d'exercer 
cet office. Maisces InquilîteursavoieFit 
les mains liées par rapport ï l'indiâîon 
des pçiaes. Ils n'avoienc point de pri- 
ions à eux , & obligés de recounr au 
hras fëculier j ils étoîent bornés à la 
fpnâion d'accufateurs. II n'étpit guère 
poffible qu'ils Ce lédainHëiK paÏHble- 
ment à ce râle. Intpk>rer chaque fois le 
fècqursdes pro&fies mon(lain8.ble(roîl 
' traplesdépo{îtalt«sdecett«putlÇincel 
Iff^i» dtnroùvt .ctf e. fouBÛfcs. tOBM 
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\a puiflânces de la terre : d'un autre 
cdté , comme il conlloit par bien des 
exemples que ce Minlftère étoît le plus 
(Sr moyen de parvenir au Cardinalat , 
& Blême à la tiare , chacun d'eux s'ef- 
forçoit de fefignaler en empiétant le 
plus qn'il lui étoit pofîible fur la jufti- 
ce fécufîère. Les attepcns les plus écla- 
tons ne s'exécutoient pas dans la capi- 
tale. On avoit foin d'envoyer ]i des 
fujets difcrets&prudensqui fatisBUènc 
la Cour & la ville. Mais à Sienne & 
àPife , on lailToît le champ libre aux 
lnquilîteurs ; & ils pouvoient à leur 
aife y contredire les OfBciers du Prin- 
ce & attenter à leur jurifdiftion : le 
Grand-Duc à la fin fe plaignoït à Rome ; 
on révoquait le Moine, & il écoit 
remplacé par un autre aufli turbulent, 
ou pis encore. Un des moyens ima;;!- 
nés pmr ces Religieuse , pour étendre 
leur antorité aux de'pens des tribunaux 
féculiers , fut d'établir dans les princi- 
pales vîHès , des confraternités compo- 
fées de feïques infpirés par eux , à 
qui ils perfuadèrent de s'unir afin de 
leconrir dans le befoin , & de favori- 
fer la fàinte Inqaifîtion. Ds y admi- 
rent tous ceux qui voulurent eit être , 
Sij 
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hommes & femmes > de toute coodi- 
tion Si. de tout état. Ils leur donnèrent 
pour marque diftinâive une croix rou- 
ge, & de là ces Confrères prirent le 
nom de Cuicïfiés. Chacun de cetix-^î, 
'à fa réception , faifoit vœu d'affifter 
l'InquiGieur conae les Hérétiqiies & 
contre ceux «jui les' favorifoient. En 
récompenfe , on lui donnott des in- 
dulgences, des Ëicilicés de fe faire ab- 
foudre , & des exemtioos. Ces Confré- 
ries avoient très-bien pris à Veoife, à 
Milan , à Bologne 8c à Ferrare ; & en 
ijyp il avoit commencé de s'en for- 
mer une* à Sienne. Le gouverneur 
Monrauto avoir eu la fotblefTe d'y con- 
fencir ; mais de prudens citoyens de 
cette ville en 6rent leurs plaintes au 
Grand -Duc. Ils repréfentèrent com- 
bien il feroit dangereux de foufiric 
une efpèce de ligue qui , protégée par 
rlnquidcion , fe fouftrairoit à l'autorité 
civile , & voudroit enfuite lui faire la 
loi. Cette même ligue défapprouvéede 
tout bon pacriote.çeutfacilement.coo- 
tiniioient - ils , réveiller les anciennes 
diflèniions, ou au moins répandredans 
l'intérieur des {jamllles les foupçons2{ 
la méâance > Se enâa ces alTociations 
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ne'ibm qa'ua atrifîce des Inqûinteurs 
-(^r"fe. procurer des exécuiétJrs 'de 
-ieonvotomés', dépbndans d'eux uni- 
; quenwnt , & capables de les- exenit€r 
;<i'une.foiimiflitfn'pénible aux Magif- 
. truts. Le Grand - Duc indigné, fie de 
violens reprocïies au Gouverneur , & 
lui 'ordonna' de difToudreaiidîtôt, fotls 
::dé grâVes peines, ceit« ^octation.-Il 
El» ménagea pas t'f'niquilîte^rV& après 
akn -avoir reprbchâ failiai-dleflît, il lui 
' dit.en-propiies> KTOles : « Dans mes 
■ » Etats , je at'vtnix pbint d'autre Sel- 
».gneur .que. moi, ni que perfonne 
:» s'ingè-eii'd? H» meG' f^jât'9 par de 
3» noBveaooîlncfudsv fstis mon côi^feti- 
-altemdnr^ Aiufîv'de la même manière 
'.Âque vbus avte fottné cette Coiifré- 
::^rie,vbuk ne" tarderez pas à la diffou- 
îM dce, puifqué je n*ai pas befotn de 
» compagnons pour punir ceux qui 
,» }e:infriuiit b. François demanda la 
. réyonadon 'de ce 'Religieux ; & il en 
.viac Un Butte, enci^c plus bouillant , 
qui., i-pcinearrivé/comolença ^ar fo' 
■donner des Vicaires -dans tous les au- 
tres lieuxi»de "fon dîftriâ, ce qttv ré- 
pandit par-toue la terreur ; mais il fut 
isiiSi bientôt obligé à faire révoquée 
Siij 
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fes patentes. Celui-ci étoit frénÀîqne 
au point de courir iea.joius maigres 
toute là ville, flairant ctiaqbe.CQ^ne 
pour découvrir ceux qui fttfoieBt gras; 
& il regfetoit de ne pouvoir pas faire 
cette ronde accompagné de bourreaux. 
Son confrère de Pi» , tout aufli peu ' 
modéré , s'occupoit &ns «(Te ^ éfi^rer 
dee diQ}p{e? & à caufiêr des dâprdres 
dans Jçs Univerfiiiés , à. fe mckr du 
atrftires d^as Couyents , Àà tmaver àis 
moyens quelconques d'aitaquer la ju- 
rifdiâion du Prince. En 1583. il mit 
toute la ville an inouvesient,à VqC- 
calïoH de deuxiDaraei qb'ili^nnt iatc 
renferpMr -dans une -prirBir;,)'CDnnNe 
ayanf «nforcelé' leurs.aariins;..Cetii>- 
qui&eur a'ét^is |)K>pofé.(lc<'«n ieiw 
à dbnnev un fpeâade^aux liabitaos de 
Pife. h invita le peuple à & rendre i 
l'églifè des Cordelters , te 22 décem- 
bre :>& a&i d*av«ir plus île. monde, 
il défendit ce jaor-là decfaanscr.vépres 
,daas im /lutres fégltfes , Jk -à'j fonner 
les clocha. L'iieu^ woiuyvnc foule 
extraordinaires fe t^Aembla au Keu in- 
diqué. Il n'y fflanquoit plas que les 
deuï^ accufées ; tout le inonde les at- 
{«□doit iiiipaneinaieM^& aioitqa'oa 
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les amenât. Le Commiflàire fepr^- 
fenta , & dit qu*U r^tuferoit t'ailei»- 
blée , des qu^il en 'aumit reçu l'ordre 
du j^ouvernement.' L'InqDifîteur outrS 
de fe voir athfi pris pour dupe, s'élançb 
dans la cbaiK» excooimunia le Corn* 
mitTaire & toute la Cour , 6c vOmît 
contr'eux un torrent d'imprécations 
& d'injures, Rome fe moniroit com- 
plaifante ï cheilger ces Inquilîteurs ; 
mais , comme on voit, il n'y avoii pas 
beaucoup à gagner à ces ch^gemena. 
Tobs ces Moines avoient con|ur£ 
la perte des uiùverlhâ de Tofcane. 
Dans ce dsfièîn , ih fooMmoteni foi- 
, gneufement tn diffbntions entre -les 
prOfeiTeurS , & ils en prenoit&t en- 
fuite occafion de leur nuire, Oètte 
même année lySa, ils envoyèrent 
trois profeflèurs -de Pife dans les prî- 
fons du Fape. Jérôme Borro , l'un 
d'eux ^ qui enfeignoit la philorophie , 
fut trouvé innocent après avoir réftè 
long-tems enfermé. & l'on^upit fou 
accufateur , qui étoit i^n Bis de Ci&l- 
pin. A Sienne, en l^S6, quelques 
étudians Alleman<k furent arrêt^^m- 
me fufpeâs d'héréfte , & envfles^ 
Romeî ce qui donna lieu à l'Hfejpe- 
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reur & à plufieurs Princes (PItftVte 
(l*en témoign»- du mécontentement . 
su Gruid-Duc, & de lui faire en- 
tendre qu'ils défendroient à teurs fu- 
jets d'étudier dans cette ville , s'il 
o'empêchoit déforniais de telles vio- 
lences. 



CHAPITRE X. 

jGouvememeTU économique de Fran* 
fois. Difftreas états du ctmmerce 
des Floreru'uu. Tentatives faîtes 
peur améliorer . la Maremme de 
Sienne. Proff-ès de VagrieuUare 
dans le domaine de. Florence, Sa' 
timens & manufaSures ^ fpeàaeles y 
beaux arts t. académies & liaérature 
du Grand-Duché. 

JLt'ÉcoH'OHtE , unique moyen de 
Tuppléer au défaut des forces dans les 
petits £tftts , fut l'objet prindpal au- 
quel s'écoit attaché le grand-duc Ca- 
me. Les reflburces confidérables qu'il 
avoit trouvées dans les fortunes de fes 
fujeS, favoient mis ï portée, quoi- 
que j)etit Prince > de figurer avecles 
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pW. gr^ds. Son fils François ne fe 
contenu pat de l'iniiter en ce point; 
mais regardant les richeffes comme la 
première fource de la conlîdération & 
su rptpeâ, il conçut pour elles unç vé- 
titabie paHlon. Il acquitta du vivant 
de foa père les dettes que ce grince 
aVoit-Coptrattées envers les étrangers. 
Ces dettes payées,, les impoiitions 
extraordinaires furent abolies ; mais il 
rtMif .perpétuelles celles que Côm«' 
aW.QÎt mifes , que ^our un tems , &: 
il établit une telle niéchpde par rap- 
port 9UX exaâions, que bientôt les 
levenus "dt) Qrand-Duché s'accrurent 
conGdérablement. Ce Prince, en 157^, 
les avoit déjà fait monter à douze cens 
njitle écus , fur lefqu'els' 00 penfoie 
qu,'il en ^argnoit chaque année .trois 
cens mille; & l'opinion commiiuie fut 
qu'il. continua de même jufqua la fin 
de Tes jours. En efièt, il prêta plus 
d'un million de d.ucats à la^aifon 
4' Autriche ; Fratoltno lui en coûta 
à-pea-près autant. On^a vu quelles 
<Mpeafes Jui :Caufa fon .mariage avec 
Blanche i enfin, les dois conftituées 
qnx deux princedes , Eléonore & Vir- 
ginie, lui enlevèrent de grandes fom; 
Sv 
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mes. Ces échantiBoni peuvent faîrd 
)uger dfs tr^fort que Frxaçois tenoii 
en réCtTve. Le moyen 1« (rius ordt> 
naire qu'il employa pour les raflèm- 
bler . fuc ci*êcre inexorable eftvers toce 
le monde fuc ta parception de fes 
droits, & d'exciter tontinoetteAent à 
la rigtieur les Miniftpes cbârg& des 
recouvremens. 11 fit des réformei 
d'une févérité outrée dans tous les dif> 
trias économiquei; & quiconque cen- 
toit de i* fouftrairft à h vigilance de 
fes Mitliflres, étoit fournis a^x peine» 
les' plut rigoureufes , fans autiin efpoic 
de rérâiffion. François fuivif ce plan 
fans jamais varier pendant toute fa 
vie i mais les effets tv'en furent pas 
toujours les mêmes, parce que les au-' 
irss moyens -d'économie pablique w 
répondirent pas toujours à cette avi-' 
dite du Prince. Aulll loog-tems ^'il 
fe conduilît d'après 1» vues de Ton 
père , & qu'à l'exemj^e de C6me il 
fit lui-même de gratides «atreprifesi 
& favorilâ celles des battes . il vit 
fleurir avec éclat dans 1ë G^^ul-Dii-' 
ché, le commerce & les artsi tout y 
fut vivant & stoimé , l'difance y régna- 
par-touti&alorsladofeté,foaefprit ' 
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de léJîne furent bien moins pernicieux 
& moins fenfîbtes. Mais dès l'année 
I j8o, on s*apperçuc en Tofcane d'un 
changement qui étonna tout le monde. 
Les faillites y devinrent fréquentes » 
fon commerce tomba tout-à-coup, & 
entraîna les arts dans fa chute. Le 
Prince r^irc dans fa fotitude , parut 
dégoûté de toute entreprife hors de 
fon domaine i Tsâivité de Tes peuples 
cedà, 6t Bt place à une extrême lan- 
gueur. Alors on fentit les funedes ef- 
fets des épargnes du Souverain*, en 
vain le peuple demanda des. foulage- 
meos ; il vît chaque jour augmenter 
fes maux ^ les obftacles qui s'oppo- 
foient à leur guértfon. Il furvint en- 
fuite, une difètte qui, pendant les deux 
dernières années de ce règne, acheva' 
de répandre la confterriation dans le. 
pays ; & dans une cruelle conjonc- 
ture , on ne difconcinua pas d'exiger 
avec la mËme rigueur , fans fe mettre 
en {>eine de donner au peuple les 
moyens d*y fournir. De la décadence 
du commerce & des arts, il s'enfuivit' 
une dépopulation ; & Pife que le grand ' 
Côme â»it agrandie avec tint de' 
foin f dont il avoit poi-té te notebre' 
Svj 
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deshabitans à vingt-deux mille, fetroO' 
voit encore réduite à huit mille à la mort 
de François. L'agrandiflèment de Li- 
vourne commencé avec tant d'appa- 
reil , & qui fembloit devoir être pouOe 
avec tant de vigueur & d'aâivité, (iit 
continué avec une telle épargne , qu'à 
peine la dépente pouvoit-elle lûffire à 
l'avidité des entrepreneurs ! & qu'à 
peine on s'appercevoit des progrès de 
l'ouvrage. En 1587, on ne faifoît que' 
d'achever l'enceinte & le boulevard 
de Saint-François ; & à l'entouE it n'y 
avoit aucune commodité pour de nou- 
veaux habitans . ni rien qui pût. y at- 
tirer le commerce. Mais fa- décadence 
qui produifît en grande partie ces ef- 
fets, tenoit elle-même à d'autres cau- 
fes > qu'il e(i bon de confidérer îçL 

Jufqu'à la conquête du Fortugal> 
le commerce d'Italie, & particulière- 
ment celui de la Tbfcane , non-fêu- 
lement n'avoîc point fouffèrt d'alté- 
ration fenfible , mab il prorpéroit cha- 
que jour , & chaque jour il ^ifoit con- 
cevoir de meilleures efpérances. Les 
révolutions des Pays-Ëas & les guer- 
res civiles de France avoïent chalTé 
yets l'Italie celui de ces deux con-. 
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frées ; «: de là les marchandifes fe dif- 
tribuoifinc dans l'intérieur de la France 
& de l'Allemagne ; Lifiîonne étoit 
Fentrepôt de tout ce qui venoit de 
TAfie & de l'Amérique; en un mor, 
ks révoruffons & les guerres civfles 
qui affligeoient l'intérieur de !'£uro- 

Ee> avoient dirigé vers fes extrémités 
:s principaux courans de Ton com- 
merce. La place de Lyon qui étoic 
auparavant un centre de change & 
un point de correfpondance encre I3. 
Flandre & l'Italie, entre l'Aliemagne 
& l'Efpagne , avoit fo'ufîerc de rudei 
fecouffès. Se écoit fenfibleaienrdéc^iie 
de Ton ancienne (plendeur. Les nçgo- 
cians alternativement rançonnés pai 
le parti prédominant, abahdbnnoient 
peu à peu cette ville ; & en ij"?/, le 
petit nombre de Florentins qui s'y 
trouvoient encore , étoient dans un 
état a miferable , qu'ils demandéreni 
au Grand-Duc de les exemter des 
taxes du confulat. Une grande partie 
de ces négocians alla s'établir à Be- 
fançon Se à Cbambery, & avec eu?£' 
s'y établirent. les foires 8c les banques, 
parce que les commerçans Italiens 
trouvoient dans ces villes plus de su- 
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nté, & que leut correfpondance avec 
les Pays-Bas & l'Allemagne y ctoit 
tooins fujette à £tre interrompue. 
Henri III 6-appé de cette révolution, 
crqf pouvoir rappeler à l^ffoa le tra- 
fic, par un éditdu ij août 1576, qui 
défendoic à tous les banquiers , mar- 
chands & courtiers établis à Lyon , de 
faire le change & de correfpondre en 
aucune manière -avec Befançon & 
Chambery , & à ptus forte ratfon de 
tranfporter leurs fonds dans ces places : 
foible moyen . principalement dans 
les con)onâures où fe trouvoit alors 
la France. Les places d'Allemagne , 
alors plus propres au commerce, ne 
pouvoient , à caufe des innovations 
dans la Religion , convenir à des né- 
gocians Italiens. L^Jnquintion de Ro- 
me à laquelle ils étoient fournis . n'au- 
roit pas fouffert qu'ils fréquentaflènt 
des pays anaihématifés par l'Eglife 
Romaine. En effet , Grégoire XIU 
avoit fait retirer à Ratlft>onne les mar- 
chands Italiens de Nuremberg ; Si 
comme les Torrigtani de Florence 
avoient réfiRé à cet ordre du Pape, 
le Grand -Duc fut prié par lui din- 
terpofer foa autorité , Se même les 
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menaces, pour les obliger d'obéir. 
Ces i^ftacles furent catife que le com- 
merce d'iralie fe porta dans le Por- 
tugal & le long des côtes d'Ëfpagne, 
où il trouvoit phis d'aifance & de 
sûheté. Ce fut là fur-tout que les Flo- 
i^mins formèrent alors des établille-' 
mens. Les ferges de Florence , le» 
étoffes d'ûr & de foie , les toiles &- 
différentes merceries avoient un grand 
débit en Portugal & en Efpagne , 8c 
étoient tranfportées dans le BiéBU 
La nation Florentine fut beaucoup 
protégée par le rot de P<wtugal Se- 
baftîen , & xe-Monarque lui accorda 
les mêmes privilèges qu'à fes fufets. 
Ces facilités engagèrent beaucoup de 
citoyens de Florence à pefTer dans les 
étâmiffemens Porttigais d'Afrique , 
d'Aile .& d'Amérique , d'où ils donne- 
rai de < nouveaux encouragemens & 
Utie nouille aâîvité au commerce 
de -leurs concitoyens. Les marchan-' 
difes d'Efpagne & de Portugal en- 
tïoïeni- en abondance dans, le poft de- 
LiWurrie, d'où elles étoient tranfpor-' 
téb à Pifè. & de là répandues facï- 
lettent^dam-tDare' fltalie. Ce liit fans 
douce cette prcffpérité qui lit conce-'' 
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voir au Grand -Duc rerpérance â», 
concentrer à Livounie le commerce 
de cette contrée , & qui lui fit entre- 
prendre ces travaux malheuteufemeDC 
abandonnés eofuite. 

Afin dq réuilJt plus aifémeot dans 
.toa projet, François avott projeta, 
d'attirer dans cette ville tout le com- 
merce des épiceries , qui de l'Inde (c 
traDfportoient à Lifbonne. Les rois 
de PoEijgal avqient coutume d'ache- 
ter ces denrées d'un fêul coinmerçanti 
ti. de convenir avec lui pour un cer- 
tain nombre d'années , de U 9U3ntué 
qui «n fetoic fournie. Se du prix. Le 
poivre entroit plus que toute autre 
épicerie dans ces marchés. Le Roi ea. 
prenoit ordinairemeat environ trente 
mille cantares (,à) par année . à trente-. 
deux crufades le cantare. Il fe char- 
geoit de ce poivre & du refte» à con-^ 
dition qu*on n^en vendroif point » 
d'autres , & que lui feu) débôteroit ces 
épiceries où bon lui fembleroit. La 
^eté des payemens & la faç^i^é dss 
avances failôient deCrer ^^u.roi Se- 
baftien de les céd«r à un autre Soth- 

^— i ii. ;.." ■< 

ià) Poi4s4e jjolmes. 
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Terain , plutôt qu'à un négociant. Suf 
fon offre , on avoît propofé au roi 
Phifippe de retenir pour lui toutes 
les marchandifes de cette efpèce qui 
abordotent en Portugal, & on lui don- 
noit pour raifon qu'une Ci riche bran- 
che de commerce tranfportée en Flan- 
,drë , feroit plus capable que la force 
d'y appaifer les fédltians. Néanmoins 
Philippe craignant l'avidité & la mau- 
vaife foi des marchands à qui il auroït 
été obligé de fe fier, rejeta ce con- 
feilt Ssbaftien alors fît faire la même 

fropofîtion au Grand -0iic par des 
loreiftîns établis à Lilbonne. Fran- 
çois fnît trop de rems à délibérer fur 
•'■uiie oi&e fi avantageufe; enBn, it en- 
■voya en Portugal un négociant expert 
dans ce trafic , avec des inftruâions 
'& le pouvoir de conclure. Mais celut- 
.ci à fon arrivée trouva la demande 
.faite pour quatre ans par un négo- 
xiant de Flandre, & cette affaire fi 
avancée, qu'il auroit été inutile de s'y 
.oppofetj Néanmoins, comme ce Fla- 
mand avoit formé une compagnie 
dans laquelle étoient des Florentins, 
il ne fut pas difficile au Grand-Duc 
d'avoii un iatétèt dans h feime , â( 
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de faire un échange (Tépicerïes contre 

des marchandifes de Tofcane. 

Le commerce étoit encore ^cilité 
en Tofcane par les galions 8: les vaif- 
feaux de tranfport du Grand-Duc. 
Comme lesPays-Bas devenoient cha- 
que jour plus orageux ; & que l'Océan 
aux environs étoit infefté de plus en 
plus par les corfaires , le commerce 
de ces mers pafla dans la TVIéditerra- 
rée , où les galions du Grand - Dnc 
fonatit de leurs ports coovoyoîertc 
les vaifleaux Tofcans. Cette efcorre; 
en effet, engageoic beaucoup de né- 
gociâns, ou à charger ces vaiïfeaux de 
leurs marchandifes , ou à les affitrer. Si 
François . conformëment aux- vaux 
de la nation , avott pu faire fleurû 
chez lui le commerce dn Levant ati 
même point que celui d'Occident, il 
n'auroit rien manqué au port de Li- 
vourne pour être le centre d'une 
communication auffi générale qu'on 
avoic voulu la rendre; mats, outre le 
malheureux fuccès de Famba^e de 
Conftantinople , & les courfes des ga- 
lère de Saint-Etienne , plufîeurs au- 
tres caufes contribuèrent à rendre inu- 
tiles les ddlrs des Florentins. La r6r 
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publique de Venife perfuadée qu'il lut 
fèroit plus avantageux d'être Tarbitre 
du commerce des Turcs, que d'em- 
ployer la force l fo conferuer des ifles 
qui rairuietnflbîéntà'tantd«dépenfe« 
& de dang^ers , avoît adopta le fyftê- 
Bie de vivre-en paix avec eux , &: de 
& payer de leurs {âcrifîces par& voie 
ducommerce. Ainfî,toutei'letaJÏairu 
de cène République -arvec UpPorrê s'6- 
toienc raâiuDbt&s à Venife , & les 
ouvrages de main tes plus iJamodc 
au Levant étoièm -exécutés parfai-* 
temenc dans cène ville. A Florence 
fiu contraire l?art<lè travailler les dtaps 
fiiis,4tts de 'Gavbo , zren beaucoup 
d^néré , par ila 'tai&n qbe l'Angle^ 
isH-e & l*£fpagne •commtnçoient ) 
inwailkr leurs propres laines, & parce 
que la grande confommstion des fer- 
gËsdans l'Occident avoir rapptilé tous 
Jes DuviîerS'àces maniifaâurec Enfin; 
les gatèrei de M^the Se celles de Si- 
cile ^uî couroiéntcoRtinnéllenwnr'Câl 
merf .cosiiine celles de Saint-Etienne^ 
contribuaient aulTi à intorrompre la 
communication de la Turquie ofien- 
tale avec la Tofcane. Le Grand-Duc 
stCayA d» 's'cn dédomma^r par. 1| 
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commerce d'Alexandrie, où étoleiR 
{)luGeurs ftmiltes de Florence î nvûs 
les marchandî&s que ces ^milles en- 
voyèrent à Livourhe, furent un dé- 
domm&geiDentbien léger. 

I.a guerre de Portugal commencée 
en ifSo, nuiHc conlidérablement au 
comit(erce de l'Europe., mait parû- 
cutièresient à celui de la Totcane. Les 
mers fe couvrirent alors de navires 
Fraoçoj», Anglois,.Portug;^, Hol'- 
landois, armés cEMitre l'une ou l'autre 
des deux PuilTaaces belligérantes. Les 
prifes des deux côtés ^iroduînreoc un 
«n<^ioement de &Uites qui répaa* 
dirent pâr-tout la.Gitafterriatlon..I.ei 
prêts i^e lesiiégocidns de Florence 
f voient faits li Phtl;i]>peI!Ii_ eurent 
par rapport ï eux un êSst doublement 
ftinefte. Comme on avQÎt donné à ces 
^égo0aas des intérêts fur les flottes 
fies Iiides &:fûc celles de l'Aàiérîque, 
ils* fe' trouvèrent de piart & d'autre ; 
«Rveloppés dans les: dâàftres publics* 
^e<^rand-DHc ne connut pas la prin- 
cipale caufi; de ces faillites', ou peut* 
être', la fraude de quelques marchands, 
qui profitèrent de la circooâance , lui 
foffira une riguetu; txoeÛSye & iojuflfl 
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cbntre ceux qui manquoient. Le 20 
avril 1582 , il publia une ordonnance* 
où il les tryiioit aufli durement que 
l'avoient été le* rebelles par la loi 
Polverina, En vertu de cette ordon- 
nai)ce , tout banqueroutier devoît ; 
dans l'e/pace de trois jours , fe confti- 
tuerprifonnier, atîn de rendre compte 
de fa geftion & fe juftifier. S'il re- 
fufoit de comparoître , il étoit fans 
autfe examen , déclaré frauduleux ; 
Scia Cbambre criminelle étoit chargée 
4e le. punir comtne cofipable envers 
Jes loix & ta juftlce. Son père , fon 
aïeul , fes iîls & tous fes defcendans , 
étoient impliqués dans la faillite , Se 
leurs biens , leurs perfonnes même en 
répondoient, H une année auparavant ■, 
les premiers n'avoient pas déclaré ju-, 
ridiquement qu'ils p'étoient point in- 
térelTés dans iWaire, & tes feçQnds 
o'avoient été émancipés. Ces banque- 
routiers frauduleux , ou cenfés tels , 
étoient condamnés à une infamie per- 
pétuelle , ainlî que leur; fils , & tou» 
leurs defcendans mâles, fans excçpter 
de cette punition , ceux de teucs fils, 
qui naiflbienc après la faillite. Z>a ri-, 
gueurde cette loi pouvoic éireap'* 
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prouva juiqu'à un certain point, ptùf' 
qu'elle tendoit au bien commun , en 
contribuant à maintenir la bonne foi 
dans le commerce : mais , &ns parier 
de tout le refte , noter d'iofainie des 
•nfans qui n'étoient pas n& , certai- 
aement ce n'étoit pas là un aâe de 
juHicit Une tdle ordonnance jet» 
l'épouvante parmi Us n^gocians. Il 

- leur parut ftir-tout bien trtfte d'être 
obligés, après avoir efluyé tes coups 
du fort , de prouver suttientiquement 
leur misère dans le fond d'un cachot. 
Beaucoup d'entr'eux abandonnèrent 
alora les places de la Tofcane , & al- 
lèrent chercher à s'établir où ils trou- 
veraient moins de rigiieur. 

Tant de revers ne furent pas en- 
core les feuls qu'éprouva ic commerce 
en Tofcane. Un des plus notables, 
fut l'altération des monnoies , qui eut 
heu dans toute l'Italie , & provint de 
cdie qu'éprouvèrent les réâox en Et 
pagne. Sixte V lui-même acheva de 
le ruiner , par Ilétrange réfohition qu'il 
fvit de tenir enfouis, dans le diâteau 

, Saint-Ange , cinq milHons de ducats , 
qui , reirancbA de la circulation det 
apèces , h firent languir aa loin. 
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I« Grand -Duc e/Taya de relever 
dans fes Etats le commerce abattu . 
& d*atbrer par de bons traitemens , 
toutes les nations à Ltvourne , parti- 
culièrement les Ânglois ,, qui com- 
mençoient dès-lors à prédominet fur 
les mers. Tous, les vaifTeaux de ces 
derniers furent reçus à Livourne , & 
y trouvèrent une fureté entière. On 
leur accorda des fauf-conduits , & li- 
berté abfotue de palTer ou de s'arrêter 
à leur choix , dans tous les lieux du 
Çrand-'Duché , à condition feulement 
qu'ils s'abnicndroient de faire des cour* 
les fur les Chrétiens, & qu'ils ne porte- 
roient point de marchandifes des Turcs 
ni des Juifs, La reine Ëlizabeth re- 
mercia le Grand-Duc des bons traite- 
mens que recevoir de lui la nation An- 
gloife i & afin de lui en témoigner fa 
reconnoilTànce , elle abolit en 15*86 . 
un droit fort onéreux , impofé fur 
l'alun que les Florentins envoyoïent en 
Angleterre. Le Grand-Duc , en outre , 
avoit commencé de traiter en 1^87, 
avec le roi Philippe , de la ferme du 
poivre de Portugal , à deux 6ns , J'une 
d'attirer à Livourne toute cette bran- 
che de commerce > Tautts de pouvoù: 
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par ce moyen , fe payer des créances 
qu'ilavoît fur ce Monarque; & fup- 
pofé que l'adjudication n*eût pas tiea 
en & faveur , il oflroit de prendre en - 
payement une quantité fuffifante de 
cette roarchandife. François étoit fur 
le point de conclure, lorfque fâ mort 
interrompit la négociation , & laîflà 
un pins digne Prince chargé du foin 
de réparer toutes les pertes que k 
nation Avoit faites.. 

Si Je grand-duc François contri- 
buoit beaucoup à ruiner le commerce 
générai en Tôfcane , il en faifoît, un 
particulier avec fa nation Sc'avec les 
étrangers , qui lêrvoit du moins à grof- 
fîc fon tréfor. Il entroit volontiers dans 
lés fociétés marchandes les plus accré- 
ditées, tant de (es Etats que du dehors. 
8c il' prènoit volontiers part aux fermes 
Se aux baux de l'Etat Ecclédaftique, fe' 
couvrant néanmoins dans les deux cas, 
du nom de fes fujets : mais il faifoît 
ouvertement & par lui-même , le com- 
merce des di.amans , parce qu'il Fenten- 
doit très-bien, & quil étoit jaloux d'a- 
voir toujours en ce genre une collec- 
tion des plus rares. Ses galions & Ces 
autres vaiflèaux de sranfport lànsceflê 
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en courfe , étoîent pour lui d'un rapport 
quin'étoirpasàméprifer. Frapçois ne 
négligeoic aucune occafion , aucun 
moyen d'accumuler de l'argent fous des 
' noms empruntés ; il (àifoir la banque à . 
. Rome & a Venife.' Il ne dédaîgnoit pas 
' même de concourir avecfes fujçts dans 
les commerces de détail ; & fous pré- • 
texte de procurer des commodirés au 
public, il tenoit dans âifTérens lieux de 
fes Etats des boutiques ouvertes rem- 
plies de marchandifes d'un ufage com- 
mun. Ce Prince trafiquant , retiroit en- , 
cote un g^and profii d'un commer- 
ce de grains qu'il faifoit en Tofcane, 
dans toute l'Italie , & jufqu'en Por- 
I tugal. Il en achetoït une partie dans 

la Maremme , le refte dans la Sicile 
Se dans le royaume de Naples , & 
I il tenoit le tout dans des magallns à 
' Pife. La foie étoit auflî une fource 
abondante de profits pour le Grand- 
Dac. Comme la Tofcane n'en produi- 
fôît qu'une petite quantité, il falloit 
tirer de la Catabre 8c de la Sicile fzeîls, 
qiii étoit néceflàire aux, Manufaâures 
ds Florence. François avoit pour cet 
objet des correfpondans à Mefline & 
àNaples,& les galères de Saint-Etienne 
Tome ir. T 
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alloient criaque année charger de la 
foie dans les ports de ces deux villes 
pour le compte du Grand- Duc Si de 
quelques particuliers. Mais ces achats, 
qui tiroienc beaucoup d'argent de la 
Tôfcane , étoient encore fujets à d'au- 
tres tflconvéniens ; la différence des 
tems , le bon ou le mauvais accord 
des propriétaires des mûriers & des 
-fàbricàns 'de foie , produifoient des 
Variations continuelles dans la quan- 
tité & dans le fyft^me économique de 
cette marchanclife ; & fuivant qu'elle 
abondoit plus ou moins , le gouver- 
rfttnent de Naples permettoit ou dé- 
fendoit la traite , augmentolt ou dimi- 
nuoit les dcoits. Toutes ces raifons 
^ (fétçrmirtère'nt le Grand-Duc à irttro 
, duire dans' la 'Tofcane^ la culture des 
mûriers.' Le i6 jùiii 1J7(S. il fit unô 
ordonnance qui oblîgeoit dans cer- 
tains cantonb de fes Etats ; fous peine 
d'amende', tous" les pôlTeflëurs des ter- 
res dé pUntér dans chaque bien , qua- 
tre, rft&^ers au moins ,' avant .l'expi- 
ràtioti de' deiix années.' Une autre 
ordonnance du 27 ^juillet 'fuivané, 
fixa lé 'priJc des mâriers «^u'on de- 
voit planter', tl y eut à Florence 
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divers réglemens tendâns- à favorî(er 
la fabrication des étoffes de foie. Les 
mis chargèrent d'impoficîons les foies 
Cfues qui fortiroient du pays , les au- 
tres défendirent l'encrée des ëcoffes ^e 
foie venant dq dehors. Il y en eut 
au(I) qui eurent pour but d'établir le 
bpn ordre dans les manufadures. Ces 
divers réglemens furent les objets des 
ordonnances des lO juin l^'yj, ly Se 
26 mai 1175, & 12 i«in i^yy.Les 
maimfâ^res d« foio profpérèrenc au 
détriment de ceUes de, laine , & le 
Qrand-Duc ne manqua pas d'y avoir 
des intérêts. Tous ces objets de fon 
contmerce particulier , quoique non 
inoins onérei]it;à l'Etat que les irapo- 
fitt««lP..firept p;3ur le moment regor- 
ge d'or tout :fe3:co0resi & il fit va- 
loif comme ScHiverain,. ce qM*ilavoît 
açqtils ep qualité de macchand. Fran> 
çois furpaifa foû père jw l'économie 
dçtneftique : mais ce fut à fa honte , 
pi^qu'H: la porta jufqu'à un excès 
tr^Sriiïdigtied'un Frince> L'opinioa 
géoi^Falejut qu!it âvoit laiffé à (à mort, 
des richellïiS: immenfess &'cela dut 
eue 1 puifqu'av«c tant de moyens d'a- 
joittei à ce qu'il avoit reçu , il eut 
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comme Sixte V . la manie dé rendre 
des millions inutiles. Son fuccefTeur eut 
de juftes raifons de vouloir dérober 
à la connoiOânce des Efpagnols Se de 
don Pierre de Médicis , les tréfors 
dont il hérita ; maïs il ne lui fut pas 
pollîble de cacher entièrement au pu- 
blic tant d'argent & d'or , de joyaux , 
d'objets rares , de meubles de prix 
amaâes pendant tant d'années & par 
des moyens connus. 
- -Tel fiit , fous le grand-duc Frati- 
çois. le fylléme économique du do- 
maine de Florence , où le commerce 
principalement décîdoic de la profpé- 
rité ou de la misère des habiians. Mais 
dans l'Etat de Sienne, où il n'y avoit 
point de commerce , & où les pto- 
dnâions de la terre dévoient être 
prefijue Tunique objet du gouverne- 
ment & du peuple , les maux étoient 
encore plus grands & devenoient cha- 
que jour plus difficiles à guérir. Un 
des principes les mieux établis à la 
cour de François , étoit que l'État de 
Sienne devoir payer à celui de Flo- 
rehce , le tribut de ce qui ■ lui reftoit 
de Tes fruits , après en avoir prélevé 
foo ncceûâirej c'écoit, en un mot, vou: 
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loir faire tranfporter au premier toute 
Topulence du fécond , puifque celui- 
ci n'ayant point d'autre revenu que 
celui de fes terres , lui ôter la vente 
de fes fruits , c'étoit le ruiner direâe- 
mem. Le grand-duc Copie avoit aulH 
traité le Siennois comme un pays con- 
quis , en ôtant abfolument à la Ma- 
remnie , la liberté des traités : mais 
s'il Pa^ioit afTujetti aux befoins de 
Florence , il lui avoii au moins laiiïé 
un bénéfice , 'Se il avoit accordé mo- 
mentanément ces -deux points. Fran- 
çois ne manqua pas de renchérir fur 
la rigueur de fon pèje , & alîn d'avoir 
les traites làns payer , il doubla l'im- 
pofition de cet £tat , -qui éroit d'un 
écu par maid 'de &éd. Il avoit ob- 
fervé pendant dix années , que cette 
traira alloit aux environs de quatre- 
vingt mille muids ; & il penfa faire 
, Bn bon coup , en doublant les qua- 
tre-vingt mille écus qui.lui en reve- 
RoieriL L'impofîtion fut donc doublée 
en ijj8. Il y eut fur cela de grandes 
plaintes de la part des cultivateurs, 
dont les profits par cette furcharge , 
furent diminués de dix pour cent ^ 
âc qui fe .virent menacés eux-mêmes 
T iij 
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«l'être obligés , les uns ^^bandônner 
-leurs bicDS , tes autres de manquer 
<l'ouvrage. Le découragement Tuivit, 
'Ce les femailles diminuèrent. Mais le 
jniniftère ne cbai^ea pas ^avis :po\a 
(Oela. Fr^>p^ cependant -de vasr un 
pa.ys G conndérable.,'& naturellemeiit 
fertile, devenir inculte , U chercha un 
remède à ce mal. Le prîncifal fut 
d'obliger les Conimunaut6 lie, céder 
leurs tneos i des paiticulterï . Ton 
ntoindrè embarras fitant de violer te 
droit de propriété. L'expérience avoit 
prouvé dans le domaine de Florence^ 
qàe les biens des particuliers y étoient 
cultivés avec pltxs de foàn & de fuccès 
que ceux dés Univerfitcs & des Col- 
lèges i oa penfk que la même chofe 
Buroit lieu dans la MaremOie de Sien- 
ne , & l'on fît aliéner par veifte ou 
par bail emphithéotique les biens des 
Communautés. Des étrangers furent 
bien-aifes d'aroir à vil prix de vafiei 
tffliures ; les fociéiés crurent trouver 
leur avantage dans les lotis , comme 
le Prince efpéra de trouver le fien. 
dans les împolîtions. On vit d*abord 
dans lei nouveaux polTefleurs , une 
certaine aâivité qui fit efpérer le ré< 
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tablilTement de ce pays défolé. Us fi- 
rent venir des colons , bâtir des mai- - 
fons , couper des bois , planter des 
vignes & des oliviers î mais les na- 
turels du pays -rioient de ces efforts 
des étrangers , & ils leur prédirent 
qu'ils en retireroient plutôt du dom- 
mage qu'^cun profit. Les économif- 
tes du Grand- Duché difputèrent beau- 
coup fur ce qui devoit réfulter de 
toutes ces innovations. Ceux de Sienne 
foutenoient que la Maremme ne poit- 
voit avoir d'autre . richefle que 1^ 
beftiaux & les grains , & qu'il fallok 
par conféquenc > la laifTer dans, fa rufr 
ticité naturelle & encourager fes hâr 
bitans par la liberté des traites , les 
privilèges Se les commodités. Ceux 
de Florence, au contraire , rejetoient 
le mauvais état de la culture de cette 
province , fur l'indolence des Sien- 
nois ,. & fur l'envie qui les animoit 
contre tes _ Florentins ; & ils étoient 
perfuadés de la polfibilité d'en ûrei: 
parti , en Ja. mettant en valeur. Pen-' 
dant' ces débats , la .quellion fe déci- 
doit inferifiblement par le fait. Tous 
les efforts étoient inutiles, toutes les 
dépenfes perdues j Ôc â l'adivité , aux 
T iv 
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apparences d'amélioration fuccédoienc 
la langueur & le dépérilfement. Les 

. nouveaux poflèHeurs ne pouvant por- 
ter les charges qu'ils s'écoienc impo- 
££es , ni retirer de leurs travaux & de 
leurs dépenfes , de quoi fe foutenic 
eux-mêmes , abandonnaient leurs biens 
Se les taiflbient dans un état pire 
qu'auparavant. Les calaoùtés de la 
Maremme fe commuHtquèrent facile- 

I ment à Sienne, où la noblelTe , aupa- 
ravant cultivatrice & attachée par- 
-deOus tout aux travaux de la cam- 
pagne , s'en dégoûta. Ses relations 
avec fa Cour ne contribuèrent pas peu 
aulli i l'en détacher. Elles lui infpirèrent 
d'ailleurs , au lieu de fon ancien efprtt 
militaire, & de Ton goût pour les exer- 
cices du corps , un amour du luxe & de 
la motlefTe , qui mit le comble à fa 
ruine. 

Cependant il réfulta un avantage 
de cet efprit de culture qui avoit com- 
mencé à s'introduire dans l'Etat de 
Sienne ; c'eft qu'il fe répandit de là 
dans celui de Florence avec plus de 
fuccès. L'incertitude du commerce , 
l'exemple de Côme & de fou fuccef- 
&ur , avoient invité dès auparavant 
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tes propriétaires des fonds h l'agricul- 
ture : les Mémoires des compagnies 
favantes , & les exhonatlons des gens 
de Lettres , les y animèrent alors de 
toutes parts , & ils troavèrent fur-tout 
dans les traités de Pierre Vettori & 
dé Davanzati , d'utiles leçons fur cet 
ï^jet efièmiel. Dès ce moment , on 
planta moins d'allées & de bofqtiets 
délicieux; mais plus de vignes, plus de 
vergers , d'oliviers ou d'autres arbres 
utiles. Le Grand-Duc ne négligea pas 
cette partie économique. Il fît venir 
d'Efpagne & de Sicile de nouvelles 
plantes , de nouveaux arbres , de nou-t 
veaux pldnts de vignes deHinés àper- 
feâionner les vins ; & il publia des or- 
donnances relatives tant à l'agriculture 
qu'à l'éconortlie rurale. L'upe de ces or- 
donnances de ly?», défendit, fous des 
peines rigoureufes,de faire fottirdeToG 
cane des plants d'oliviers ; une autre du 
I y juillet I fgj , contient des réglemens 
pqur empêcher qu'on ne falTe la ven- 
dange avant que les railîns foient mûrs. 
Le 4. mars 1S7^ » François en avoit 
donné une bien louable fur les corvées 
fi nuifibles à l'agriculture; elle eut pour 
objet d'en arrêter l'abus & d'empêcbeE 
T V 
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qu'on né. privât les gens de ta cunpa-' 
goe du mai^q/ixe îahuc, ée leurs rudes 
& ioipoTiaiis travaux. Ce Prince en 
<ianoa le 18 saers zySo, une aatre 
par laïqueHe U pourvue à la conferva" 
cs>n&. à b prapiie^<]^ grande che- 
mins , à l'excavation .des ioSéz , à Ift 
âEe:é-de&[DuraiUeij& enfin à la com- 
modité des tntn^orti. Le corps des 
Officiers prépofë&'à la navigation &itaa- 
torifé , par une ondeooance du p juil- 
lei I jjô ,.àiBetfire dÈE-impoGtions pour 
l'entretien des chàa(rées;& il fuichargé 
de veiller fur le cours des rivières , a6a 
de prévenir les dégits-qu'elles peuvent 
eaufer dans les campagnes. En ij8o., 
une ^ddmie ealeva beaucoup de cul- 
dvateuisdanslaMaremnie-de Senne , 
&.tes bras y manquoienc à la culture 
des turcs. Le Graud-Duc fit venir des 
montagnes c^ journaliers qui alloient 
ordinairement pendant l'hiver, cher- 
cher de l'ouvrage hors de la To&ane. 
Ce Prince eut au(G l'attention d'em- 
pêcher qu'une rigueur excelCve de la' 
pan du Clergé par rapport àrobr*- 
vation des (êtw i ne nuisît aux afiai- 
res'(]tii:Ont coutume de fe traiter aux 
■urcbés^^ Se aux foires . & il ordooM 
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de lailTer les marchands libres de Oi!- 
vre fur ce point les lumières de' leuc 
confcience. Ces divers régleraens anl-^ 
mèrent dans le Grand-Duché 1'^-, 
gricuiiure Se la conftruâion de: taui> 
les ouvrages qui lui font relaii&i 8c- 
c'ed à' ces teras-là qu'on doit rap» 
porter nombre d'opérations qui ont 
été faites en Tofcane pour l'avantar 
ge -de la culture. François précendib 
lurpa0er fon .père à cet . égard v 'M: 
du moins eft-il vrai qu'il tic bieiï.de^- 
çntreprifes tendantes à augm$nt«rMa' 
fubliftance ou les coïnmoditésjdd lès! 
peuples. La pUine de Piftoia & le û- 
pitanat de Pietra-Santa fe reflencircnt 
beaucoup de fes attentions ; & il âîri- 
gea foignëufement les tray^ux cam>'> 
mencés par Côme d4ns':.lô .tferritbi^ 
de Pife. Il efTaya d'intfoduicei.dMui 
celui de Campiglia la cujturé dujftb- 
cre ; & il fit venir pour cet effet ^ de~ 
la Sicile> des honimes $i des inAruV. 
mens; mais le climat & la qtialtté du 
fol rendirent cette tentative infrôcr' 
tueufe. François établit' avec. plus-deV 
fuccès, en Tofcane» la pêche dii thon, 
dont il prit idée de la même iOéi; De^ . 
pécheurs Siciliens > qu'il invita , en 
Tvj 
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firent les premiers eïTais le long des côtes 
d'Antîgnano : delà ilsatlèretitàVada; 
&enBn ils Te axèrent à Porto- Ferraio, 
où ils trouvèrent plus de profit. L'ex- 
ploitation des mines fut un des prin- 
cipaux objets de ce Prince. Outre celles 
de Pietra-Santa , déjà ouvertes par fon 
père , il Bt fouiller toutes celles du ter- 
ritoire de Volterre; la mine de cuivre 
de Montecatini , pour laquelle il fît 
Venir d'habiles ouvriers d'Allemagne ; 
& la mine de fer de l'ifle del Giglio , 
dont la matière fut trouvée plus propre 
a faire de l'acier que celle de l'ifle d £l- 
ba. Les carrières de marbre fixèrent 
aufE fon attention. Non- feulement il 
pourvut de cette matière tes atceliers 
de-Tofcanè, mais il en envoya beau- 
coup dans les pays étrangers. Il tenoic 
continuelle trient a Pietra-Sântaun fculp- 
teortchargè^dé' diriger les travaux dé 
cestcatrièreS) Se de taire le choix deï 
marbres -pour la fculpture & pour les 
diflerens tifages de là vilte. 
- I L'un des pènchans les pins décidés 
de.Fi'ançois fut celui d'entreprendre' 
de nouveaux bâtimens & de réparer 
les anciens. Ce genre de luxe étoit 
alorâ très à la mode en Italie ; iJ (lif-. 
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tinguoic fur-tout les Princes riches & 
puiflans, & François Te pïquoit de, 
JurpslTer tous les autres par foi) goût 
& fon intelligence en fait d'architec- 
ture, n donna les premiers delltns de 
fdn château de Fratolino, qui embellis 
enfuite & exécutés par le génie de 
Boncafenti, furent uni verfetle ment ad> 
mirés. On n'épargna rien pour transfor»; 
tner une horrible folitude en un théâtre 
de délices, de magnificence, &oii l'oa 
avoit tomes les commodités. Rien de 
ce que les grands artiftes du fiècle pu-, 
rent imaginer de plus élégant & de 
plus recherché n'y fut omis ; Se les 
collines même des environs devinrent 
un vafte Se fuperbe jardin , où fe trou- 
voit dani un bel ordre tout ce qu'on 
avoir pu fc procurer d'arbres & de 
plantes des pays étrangers. Le Grand* 
Duc qui habiioit cette demeure pen- 
dant pIuGeurs mois de Tannée * fe plai- - 
fbit à montrer aux curieux ce lieu de 
délices, comme fon propre ouvrage» 
François fîf agrandir, fous la direc- 
tion de l'Ammanato, les bâtimens & 
ita jardins du palais (a) Picti. Tous 

(n) On prétend que le Luxembourg a, 
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les édifices publics fe relTentîrent de; 

ce goût du Prince, & Florence y 

ga^na beaucoup de nouveaux embel-' 

Ëfleniens, 

Par un enchaînement néceOaîre fon 
règne fùc favorable aux beaux-àrts. 
Ib ne fleui'irent pas moins fous' lui 
que fous Ton père , & le bon gô&t en 
tout genre fe répandit de plus en plus 
parmi les citoyens. L'amour des Ipec-' 
tacles Se àes fêtes régnoii dans tous 
les ordres de ta ville , & il y avoit à' 
cet égard une vive émulation encr*eu}(. 
Celui du menu peuple fe divifoit par 
quartiers ,' qui avoient chacun leurs 
Êtes paniculières. Le Grand-Duc les 
«nimoit diacun par fa^réfence Si jiar 
quelques largelTés. Quoique ces'diver* 
nllèmens fullènt des refies dësahciéns 
ufages républicains , lé gouvernement 
les approuvoit fort , & il s'inter- 
pofoit quelquefois pour accommoder 
lés connits de jurîmiâion Se tous' les 
difiérehs qui nailToient enij^e lerôi'de 
SiUemme & Vemptrtuf dw Pré, ou 
tel autre perfonnage de cette nature. . 

ht hià (m le plan de cejiiperbe édifice. Je 
pel'MpajTU. JHol. 4a Trad, 
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Les àtts & métiers avoîent auffi chif 
çun leurs fctei . dans lefquelles on 
(ê le difputoît en richellè , en élégance 
& en invention. Enfin , la nobleSe 
amufbit aulfi à Ton cour la vilte par 
des efpèces de' fpeâacles . tête que le. 
jeu du petit ballon , les tournois & 
d'Butres divâriinèinëns publics. L'é* 
mulation que cet cTprit ' entretenoiir 
dans toutes le; claffes de -la nation , 
depuis les halles jurqu'à la Cour , y ■ 
fit germer un goût & une' délicatefle 
qui la diftinguèrent dé toutes celleâ 
d'Italie. Les plus célèbres artifies four- 
nilToient. les dellins de ce» différentes 
fêtes \ & dans celles que le grand-duc 
François donnoît au public , Bonta- 
lentî éconnoit toujours par Ton inven- 
tion. & par Ton adtefle. à exécuter. 

On a. déjà obfervé- que les- beaux-- 
arts rétablis à Florence pan Côme ^x 
s'yi fouteooient avec éclat, & tout ce 
qài vient d'être dit le confirme. L'Ain- 
mailaio & Bontalenti occupèrent à 
cette époque le- premier rang dans- 
l'architeâure ;' Alexandre! AUori' & 
Bernardin Poccetti , danS' la peinture;^ 
Jean Bologne étoit lepremier. Tculp-' 
teur de Ton tenu. Tous ces ft^ets d.*tiiii 
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mérite émlnent , & beaucoup de leurs 
difciples d'une réputation diftinguée, 
furent continuellement employés par 
François , à décorer fes palais , fes jar- 
dins & la ville. Le goût décidé de ce 
Prince pour ces arts', les lui fit pro- 
téger avec chaleur i il en raifonnoit 
très -bien avec les artiftes, & il en 
parloit foulent avec les perfonnss de 
fa Cour, afin d'attirer à ces mêmeS' 
arts des amateurs, des proteâeurs, & 
d'augmenter de plus len plus le nom- 
bre de ceux qui les profeflbiem. Nic- 
colo Gaddi & Bernardo Vecchietti 
étoient Tes confeillers dans ce dépar- 
tement; & de leurs décifîons dépen- 
doienc les réfolutions. qu'il prenoit lui- 
même fur ces matières. En if 80, tout 
étant plein chez lui de ftatueS , d» 
tableaux & d'antiquités , il fit une ga- 
lerie de cet^e partie de corridor qui 
porte fur l'édifice des treize Magif- 
trats, & unit le palais ducal au palais 
Pitti. Le Grand- Duc s'occupa lui- 
même d'arranger là ce qu'il avoit de 
plus race ; il y empioyoic des journées 
entières à courir d'un endroit à l'au- 
tre, conférant néanmoins avec fes Mi- 
niâres, & recevant quiconque iê fié^ 
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fentolt pour examiner cette immenfe 
Se fuperbe colleâlon. Dans cette mul- 
titude de goûts qui panagèrent foti 
efprit, étoit celui des antiquite's. Ce 
goût, qu'il tenoit de fon pèreSc de 
Pierre Vettori fon précepteur, le ren- 
dit avide de médailles & de tous les 
monumens antiques , mais particuliè- 
rement de ceux qui pouvoient fervir 
à compléter la colledion commencée 
par Côme. Il entretenoit conféquent- 
ment une correfpondance avec les 
principaux antiquaires d'Italie , & îl 
dépenfa confidérablement à ces forte? 
d'acquilîtions , indépendamment des 
préfens de cette nature qu'il recevoit 
des Cardinaux fes amis, & de beau> 
coup de fes fujets qui s'emprefTbient 
de faifir cette occalîon de lui faire 
leur cour & d'obtenir de lui un rer 
gar-d favorable. 

François ne protégea pas moins les 
lettres que les beaux-arts. L'InquiOtion 
perfécutoit les Philofoplies & les Thécf- 
îogîens un peu hardis j mais elle iaif- 
folt le champ libre à la philologie. C& 
genre de littérature avoit fait beau- 
coup de progrès à Florence ; & l'Aca- 
démie littéraire de cette capitale açf 
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crue en nombre & en réputation i 
c'occupoit utilement de traduâions ■ 
d' Auteurs clallîques, fî propres à éten- 
dre le goût de la belle titt^ratate. La 
Élus eftimée fut celle de Tacite par 
tavanzati , née d'une difpute que cet 
écri vain eut àLyonavecHenrî Etienne, 
fur la qoeftion de la préférence entre 
la langue Italienne Si. Françoife. L'ac'- 
cueil que l'on faifoit par-tûur à câ 
traduâions , & la fupériori'té du dia- 
leâe Tofcan reconnue en Italie , flat- 
tèrent tellenient leS Académiciens, que 
contre Tefpritde leur inflitut. ils s'oC' 
cupèrent plus des mots que des cho- 
fes. On fe mit à examiner le langage 
Tofcan , on pefa les fyllabes , bn & 
difputa > on fe -perdit dans des fubti- 
lités, on s'aigrit, enHn on fe (épatai 
0c des débris de cette Académie , il s'eA 
forma plusieurs autres > dont l'a plus 
renommée fut celle délia Cm/ca {a). 

(d) Le mot de Cmfca figmfie fort & 
farine. Cette Académie voulut-elle, par ce 
mre bizarre, comme celui de tant d'autres ^ 
faire entendre modeSement , qu'elle Ct con- 
tentoit da fôti , 8c latlToit à d'autres la fàiîne \ 
Quoi^u'ilenroit, ctlejuMaceûrc, iaw«nt 
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Francefco Grazini, coanu fous le nom 
de Lafca, en fut te principal fonda- 
teur j & ce corps prit , en ij-Sa.une 
vraie forme d'académie.' Elle fîgnala 
ies commencemens par fes fameufes 
obfervations fur le poëme de la Jé- 
rufalem délivrée. Ces obfervaiions qui 
mirent en rumeur toute la littérature 
Italienne , cootf ibuèrent beaucoup à 
établir la répination -de l'Académie 
irâiOàme. Elles durent leur origine 
B uB esprit de vengeance contre le 
Taâe, qui avoit eu l'imprudence de 
médire de la Maifon àe Médicis Se 
de la noblefle Flcw^ntine. 

Ce poëte ncwrri à' la cour d^ la 
Maifon d'Efte, ayoit adopté lès fen- 
tîniens des écrivains Ferraroii fur la 
caufe de la préféance » &c il avoit con- 
traâé l'habitude de témoigner du mé- 
pris envers le Grand-Duc Si les Tof- 
cans. Dans un dialogue qu'il fît fat 
k pleûfir hoantaj il qualifia les gen- 
tilshommes Florentins de nobles ar- 
àfiu (a)., & il appela le gouvernement 



qu'elle ne croyoit , par fa crîiiqiw do la Jé~ 
fnfàlam dilîvi««. Not. du Tr.ad. 

(a)Io)arc bien pins grave alors, qv'«Uè 
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de la Tofcane. le Joug de la nouvelle 
4yrarmie det Médias. Le Grand-Dua 
qui ne pardonna îamais. employa ce 
moyen deThumilier. Le TafJè voulut 
appaifer ce Prioce par des vers qu'il 
fit à la louange de Blanche , & il lui 
oflrit de pafler à Ton fervice ; mais il 
en fut confktmment r^eté , & Fran- 
çois dans cette occafîon ne ceflà d'à* 
nimer la compagnie à Taccabler fous 
la piultitude de fes glofes. L'Académie 
entra dans les vues du Prince , & le 
public malin lui adjugea la palme de 
ce combat; ce qui, outre ta gloire» 
lui acquit une autorité dËfpotique fut 
la langue. Ce tribunal fuprême des 
paroles , qui fe vantoit d'avoir par Ta 
critique anéanti la gloire d'un lï grand 
poëte, s'érigea dans la fuite en tyran 
de la littérature; elle occupa les éf- 
piits de vidnes & ridicules fpécula- 
tions, & elle tes éblouit par de grands 
mots abfoluœent vides d'idées. Sui- 
vant à contre-lens l'efprit de (on in(^ 
titution j.elte prétendit. noD.a0iijettic 
l'expreffion à la penfée r mats rendre 

ne le feroit au|oiud'liiu. Note du Tradiu-^ 
Vur. 
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la penfëe efclave de la pompe de l'ex- 
preflion; elle voulut enrichir & fixet 
U langue , & elle publia quatre fois 
Ton dtâionnaire , fans pouvoir, ni la 
faire fortir des bornes que lui avoient 
{Vercrites les anciens clalliques , ni 
l'empêcher de fe remplir de tours & 
de mots uhramontaîns, La commit- 
Hon que le Grand-Duc donna au ca- 
valier Léonard Salviati , de corriger 
dans Bocace les endroits que Rome y 
condamnoit, & le defir qu'il témoigna 
de conferver la pureté de la langue, 
en rendant commune la lecture de cet 
auteur, contribuèrent beaucoup à la 
formation de cette Académie , la pre- 
mière en Europe qui ait eu pour but 
de Ton inftitunoR, de conferver & de 
perfeâionner la langue maternelle. Si 
elle a fnal rempli fa deftination , elle 
n'en eil pas moins , depuis qu'elle 
exifte, l'unique oracle de la' langue ' 
Italienne. 

Ce goût pour la littérature , qui i 
depuis le grand- duc Côme , faïfoit 1 
Florence partie de îefprit natio;ial ; 
rendit fon fucceffeur favorable à ceux 
qui lacultivoient. François, àl'exemplo 
de Um p«Fe , recherchoii la fociété ou 
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la cotTefpoixlance des gens de lettres 
d'un mériie connu ; il leur témoignoic 
de la contidération , les protégeoit , les 
aidoit ; mais il diftinguoit pariiculière- 
raent ceux qui avoient foin de répan- 
(ke fes louanges. Aldemanuce le jeune 
fut celui de tous qui eut le plus de parc 
àja faveur de ce Prince > &' il fut def- 
tin^ par lui à écrire la vie de Côme. 
Comme il étoit natif de Volterre , ville 
appartenante .au Grand-Duc , il fe fit 
'ili mérite auprès de lui de fe dire fon 
fujet. Néanmoins la république de Ve-. 
nife l'avoit admis au nombre de fes 
cltayenE.dans le grade>des Secrétaires. 
Aldemanuce dut cette diftindion à fon 
mérite littéraire, & il regardott comme 
fon titre le plus honorable celui, 
d'homme de lettres. £n.if84, le 
Grand-Duc lui obtint du Pape la chat- 
re.des BeUes-Lçttres qu'avut occupée 
îïigonio àBojogne; & ea 1786, Fran- 
çois lui conféra celle que Pierre de 
B^rga rempliflbit à Pife.^ .niats dont 
cet ancien précepteur du cacdinal Fer- 
dinand avoit été dêpoiféàè comme ac- 
cufé d'ayoit préfagé à fon élève la fuo- 
ceflion au trône de Tofcaos. tte.inéme 
Prince entreteopit une cQrtefpondaoce 

) 
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très-futvie avec le doâeur Ulifle Atdro- 
■ vandi.Bolonois, qui tuî envoyoit des 
plantes , des femences , des figures & 
des eftampes d'animaux & de plantes - 
tares & inconnus iufqu'alors. François 
étolt verfé dant l'hiftoire naturelle . 
mais fingulièrement dans la minéralo- 
gie & la métallurgie ; 8c il éioit fort 
fouvent occupé dans fon laboratoire . 
du Cafino, à faire des expériences d'al- 
chimie, prétendue {cience alors (î accré- 
ditée. Il s'attacha beaucoup auHÎ à la 
botanique ; & fuivant en ce point les 
vues de fon père, il prenoit foin de 
faire venir des plantes de toutes parts » 
d'en étudier les vertus; & il avoit pré- 
pofé à fes deux jardins bocaniqu^de 
Florence & de Pife , deux. hommes 
verfés dans la connoiOànce des fîm- 
ples. l'un étoit Jofeph Cafabona , Fla- 
mand , l'autre Laurent Mazzansa^ de 
Barga; & il envoyoit ces deux favans 
hérborifer dans toute l'Italie , la Sicile , 
Si dans les ifles Vénitiennes de l'Ar- 
chipel, François fe. flatta de tranfmet- 
tre fon nom avec gloire à la poftérité. 
Danï cet efpoir , il protégea pardcu- 
liprement les' hiftoriep? : de ce.nom^' 
bre fut Noël Conii, qu'il récompenia. 
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généreufement de ce qu'il avoit in- 
féré en faveur des Mtfdicis dans l*hi{- 
toire de ce tems, Horace Tofcanelle 
fat un des écrivains qui louèrent le 
plus la Maifon de Médicis: aulli ob- 
tint-il du Grand-Duc une forte pen- 
fîon ,qùi redoubla fon zèle& fes éloges, 
Aldemanuce , hiftorien de Côme , qe 
fut pas oublié. Il refloit à réfuter l'hif- 
toire de la Maifon d'Efte, par Pigna; 
& l'on avoit déjà rallemblé tout ce 
qu'on avoit pu de matériaux propres 
à ce deffein ; mais le mariage de la 
princeflè Virginie avec don Céfar 
d'Efte fit défifter le Grand-Duc de 
cette entreprife. 

Les univerfités de Tofcane , quoi* 
que livrées à l'indifcrétion deslnqui- 
fiteurs , ne laifToient pas de fleurit par 
te mérite des profeireurs& le concours 
ds; ccuuians. Celle de Sienne étoit 
remplie d'Allemands & de Folonois. 
qui le réuninoient en corps de nation , 
ayant chacune fes loix & fes privilè- 
ges. L'une & l'autre étoit compofée 
d'environ cent fujets; mais en iS^S* 
llnquifîteur s'étant avifé d'en faire ar- , 
récer onze . pa/mi lefquels étoient deu^E 
comtes dUarrack,. neveux du Major- 
dôme 
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iôme de l'Empereur , p«u ^ea fi^ 
que toute cette jeufleflis n'abaodaçiiât 
Sienne dNm commun acfx>nl. L'Ècet 
de Gênes , & une partie de k Lctmber- 
die , contribuoieiu à iair? tleorir Tuni- 
verfîté de Pife , & i femer Yttgei» dans 
le pays. Quoique François eât ncHabli^ 
ment diainué )t» reremis af^gaét pn 
ion père à cette Univet^cé, elle oemaii- 

de mérite. Parmi eux fe d^agiôèrent 
dans les chairflcdcPhilf^pfaieVerinoâE 
Quarantotto; dans celles de Médecine 
Thomas Coraacchini , André Camu- 
zîo: & Cifidpio (<z), qui connût la cir- 
culation du lâng , mab fans en apper- 
Rvoir les confiances. Les Mag^wi 
accordoient chaque année on lûppUcié 
pour lêrvir aux difleâions anatomi- 



( a ) Hallcr prétend que CiiBlpin , Harre/ 
ne firrât qu'expliquer l'hypothèfe de Galîen. 
Cette prétendue découverte que Serrct avoît 
nulë dans tout fôn jour , efi ce qui a perdu 
h Médecine , loin d'en rendre la pratique 
plutc&re. Les malheureufês hypothifës qu'on 
a forgéet en confluence de cette découver- 
te , en ont fait la fource de mille maux aux- 
quels la Médecine ne lAnéiUeia plus. Ifott 
du Trad. 

ToMt iK r 
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qoesi U y avcùt depuis loflgrtems ptH. 
du jardin des Plantes ide Pile uo càbk« 
net dïliAoire Naturelle , qui s'eorH 
chifibît cous les jours. François , coii« 
jioiflèur en toutes ces matières, & f< 
piquant beaucoup de l'être , confiée 
4in-iB£me les chaires. En ifSi, ÎL 
teyut une requête d'un R^gieux qd 
hû demsndoit la chaire de Philolo*. 
phie : le Grwid-Duc lui ré[HHidit d« 
fa main , que ces misères -là devoîsnc 
<tre laiiSEes à des geps du Cède. 



Fia du Tomequatiième» 

JV. S. Os TelcTsn â la fin dn demiw 
Volume ifielques fautes q^i (^ Çetmt gli&ïe» 
d)iu le court de l'impreOioii, 
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